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PRÉFACE. 


Le volume que nous offrons aujourd’hui au Public 
aurait déjà paru il y a six mois sans les événemens 
extraordinaires qui ont eu lieu, et qui ont dû né¬ 
cessairement entraver la marche des sciences. Ce 
volume renferme les poisons végétaux et animaux j 
et les considérations générales sur l’empoisonne¬ 
ment. La marche que nous avons suivie dans l’his¬ 
toire de chacune des substances vénéneuses dû régné 
végétal est extrêmement simple : après en avoir 
donné la description botanique , nous avons rap¬ 
porté les expériences faites sur les chiens, dans le 
dessein de reconùàitre faction de ces poisons sur 
l’économie animale ; nous avons ensuite fait con¬ 
naître les principaux; faits relatifs à l’hommé em¬ 
poisonné par ces mêmes substances, et nous avons 
tiré les conclusions qui nous ont paru découler im¬ 
médiatement des observations. On s’apercevra fa¬ 
cilement que les résultats pourraient être plus nom¬ 
breux et plus précis : obligés de passer en revue un 
très-grand nombre de substances, nous avons sim- 
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pîement eu rinteution d’esquisser leur histoire ^ 
laissant aux savans qui eùîtivent cette science le 
soin d’aggrandir, à cet egard, le domaine de nos 
connaissances, à l’aide de monographies détaillées. 
La difficulté qu’il y a à distinguer , par ranaiyse 
chimique j les diverses substances végétales , nous 
a ^empêchés de tracer, comme nous l’avons fait 
pour les poisons minCTaux , la marche que le 
médecin légiste doit suivre pour les reconnaître j 
d nous aurait, été impossible de donner, à cet 
egard, des préceptes sûrs : aussi nous sommes- 
nous î>qrnés à décrire avec soin leurs caractèrés 
botaniques et physiqüés. Kpus n’avons jarnais fait 
mention de leurs propriétés médicinales ni de leur 
emploi dans les diverses maladies : considérées sous 
ce point de vueces substances font le principal ob¬ 
jet de la thérapeutique, science qui, pour avpir 
beaucoup de rapport avec la Toxicologie, n’exige 

pas moins d’être traitée séparément. En effet, au-» 

^ions-nous pu, sans commettre les erreurs les plus 
giossieres, confondre les effets d’une forte dose d’un 
poison avec ceux qu’il prodaitlorsqu’ilest administré 
en petite 4juantité , et qu’il devient un médicament 
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J)rëcieux entre ies mains des praticiens distingùës ? 
Nous aurions pu, à lâ vérité, faire avaler à divers anî^ 
maux de faibles doses dé œS s ubstancès vénéneuses ; 
mais nous avons jUgé Cê travail inutile, par la diffi¬ 
culté que nous aurions éprouvée k explorer les sym¬ 
ptômes qu’elles auraient développés : d’aUîeurS ^ 
f estomac des chiens étant en général plus fort que 
celui de l’homme, telle quantité qui produirail sur 
ce dernier des effets sensibles j n’ên déterminerait 
aucun sur les premiers. liàissonS îonc aux méde^^ 
cins observateurs le soin d’enrichir la thérapeu¬ 
tique. îls peuvent administrer à petite dOSë une 
foule de substances vénéneuses sans aucun danger > 
examiner comparativement l’état des organes avant 
où après leur ingestion, multiplier les observations, 
et tirer des conséquences rigoureuses | par ce moyen, 
l’art de guérir fera des acquisitions précieuses , et 
fon ne verra plus entre les mains des Élèves ces 
nombreux ouvrages de matière médicale où le va¬ 
gue, l’incertitude et l’erreur remplacent la préci¬ 
sion , l’exactitude et la vérité. " 

Nous axons omis à dessein de parler de l’art de 
préparer les réactifs_ employés dans le tome ^ 
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cette partie, entièrement chimique ^ aurait exigé 
des developpemens qui auraient rendu l’ouvrage 
trop volumineux. D’ailleurs, on trouvera dans tous 
les traités de chimie , principalement dans celui de 
M. le professeur TÂmarc/J tout ce qui a rapport à 
cet objet. 

Nous ne terminerons pas cette Préface sans 
rendre hommage aux talens distingués de - M. le 
docteur Édwards. Liés depuis plusieurs années par 
une amitié sincère à laquelle nous attachons un 
très-grand prix , nous avons puisé dans ses con¬ 
seils des données qui nous ont été fort utiles pour la 
rédaction de ce Traité. 



RAPPORT 

Fait à VInstitut de France par MM. Percj, Pinel et Faw> 
quelin. Membres de la Classe des Sciences physiques et 
mathématiques, sur les deux dernières parties d’mï 
ouvrage intitulé.^ Toxicologie générale ,par M. Orfiia. 


Il y a environ deux ans que nous avons rendu compte à la 
Classe de la première parîie de cet ouvrage, qui avait pour 
objet de connaître les effets des poisons minéraux , et les 
moyens d’y remédier. , 

Depuis cette époque , M. Orfiia a poursuivi avec une 
constance et un courage dignes d’éloges les recherches sur les 
effets des poisons végétaux et animaux , et ce sont les résul¬ 
tats de ce nouveau travail qu’il soumet aujourd’hui au juge¬ 
ment de la Classe. Quoique l’action plus complexe des poi¬ 
sons végétaux et animaux sur l’économie vivante soit beau¬ 
coup plus difficile à apprécier que celle des minéraux^ leur 
nature étant moins bien connue, et que conséquemment le 
moyen de remédier à leurs effets fût plus difficile à décou¬ 
vrir , cependant l’auteur, en multipliant et variant ses essais, 
est parvenu à des résultats plus satisfaisans qu’on n’aurait 
d’abord, osé l’espérer. Ces deux parties comprennent, i° la 
classe des poisons âcres-; 2 ° celle des narcotiques ; 5° celle des 
narcolico-âcrés; 4° des poisons sceptiques ; 5° enfin les 
généralités composées de plusieurs articles , dont on trouvera 
les détails plus bas. , 

Classe des Poisons âcres. 

Les poisons de cette classe qui ont été examinés peuvent se 
diviser en deux sections, par rapport à'leur mode d’action 
sur l’économie animale. A. Les uns agissent en irritant for¬ 
tement les tissus sur lesquels on les a appliqués, déterminent 
une vive inflammation etune action sympathique sur le cerveau, 
action qui est la principalecause de la mort. Ilsne paraissent pas 
être absorbés, ou du moins ils ne le sont que difficilement : 
tels sont la racine de brione, l’extrait de momordica elatè- 
rium , la gomme gutte, l’écorcé de garou , plusieurs espèces 


d’étipîiorbe , la diélidoinë et son extrait j la stàphysaîgré j îâ 
graliole , le pignon d’Inde j la joubarbe des toits , plusieurs 
espèces de renoncules j le nitrate de potasse et le chlore. L’ac¬ 
tivité de ces poisons est en général plus grande lorsqu’on les 
introduit dans l’estomac que dans le cas où ils sbnt appliqués 
sur le tissu cellulaire. La ressemblance qu’il y a entre les sym¬ 
ptômes produits par ces différentes substances vénéneuses 
nous dispense de les examiner en particulier. Nous croyons 
cependant devoir rappeler les conclusions que fauteur a ti* 
rées des expériences faites sur le nitrate de potasse. i“. Il peut 
déterminer la mort lorsqu’il n’a pas été vomi et qu’il a été 
avalé à la dose de deux ou trois gros. 2 ®. Il paraît agir immé¬ 
dia ement sur le tissu muqueux du canal digestif, et par 
suite sur le système nerveux, à la manière des stupéfians. 

Il n’est pas absorbé lorsqu’on l’applique sur le tissu cel¬ 
lulaire , et par conséquent il se borne, dans ce cas, à pro¬ 
duire des effets locaux. . 6 . L’autre section de cette classe^ 
comprend les poisons qui, étant absorbés, sont portés dans 
le torrent de là circulation et agissent directement sur le cer¬ 
veau , tantôt en l’excitant, tantôt en le stupéfiant^ ils déter¬ 
minent, en outre, une inflammation plus ou moinâ vive s 
tels sont les racines d’elléboreneir et blanc , toute la plante 
de f aconit napel, la scille , la coloquinte , le rhus radicam 
ou toxicodendron, la sabiné, l’anémone puîsatifle, le nar¬ 
cisse des prés, etc. Parmi ces poisons , l’ellébore est celui qui 
offre les phénomènes les plus curieux : il détermine dés Vo- 
missemens violens peu de minutes après son application sùr 
une blessure 3 le système nerveux, ne tarde pas à être stupé¬ 
fié,, et la mort arrive beaucoup plus vile que si le poison eut 
été introduit dans l’estoinac. L’ellébore blanc est plus actif 
que de noir, et leurs propriétés délétères résident dans là 
partie soluble dans l’eau. 

Les expériences faites sur la scilîe et l’aconit présentent 
aussi des paiticularites trës-interèssantés, que nous passerons 
cependant sous silence pour ne pas être trop longs; L^iteur 
a fart, sur les poisons de cette classe , cent vingt expériences: 
tantôt il les a introduits dans l’estomac, tantôt dans les veines, 
tantôt enfin il les a appliqués sur le tissu cellulaire. II a sou- 
' vent employé comparativement les feuilles , les, racines le 
suc et les extraits de la même plante ^ souvent il a cherclk à 
déterminer si la partie vénéneuse résidait dans la portion so¬ 
luble dans l’eau ou ailleurs. Le sujet nous paraît avoir éié- 
envisgge sous tous les points de vue possibles. 
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Les expériences que l’auteur-a faites pour déterminer le 
meiPeur mode de traitement confirment l’uîilité des moyens 
antiphlogistiques proposés depuis lpng-!emps ; les acides doi¬ 
vent être rejeté*, parce qu’ils ont constamment paru aug¬ 
menter l’irritation. 

Classe des poisons narcotiques. 

Cette classe renferme l’opium, la jusqniame , l’acide prus- 
sique et toutes les substances qui en contiennent, la laitue 
yireuse, l’if, etc. . . 

L’auteur a fait, sur les poisons de cette classe, quatre-vingt- 
quatorze expériences. Suivant lui , Y opium n’est ni un narco¬ 
tique ni un excitant 5 il exerce un mode d’action sui generis. 
Les animaux commencent par être stupéfiés , puis se dévelop¬ 
pent les symptômes d’une vive excitation , pendant laquelle- 
i! y a des douleurs aiguës et des convulsions horribles ; la ma¬ 
ladie produite diffère singulièrement de celle qui est détermi¬ 
née par l’ellébore, que l’auteur regarde comme un véritabie 
stupéfiant. Du reste, ses expériences physiologiques sur ce 
poison sont d’accord avec les résultats obtenus par M. Nÿsten. 
Dans l’histoire de l’acide prussique , on trouve rapportées les 
belles expériences de Fontana , Emmert, Coullon et Piobert, 
que l’auteur a répétées : il s’attache jjarticulièrement à l’étude 
de l’eau distillée du laurier-cerise.^ qui agit en stupéfiant 
eomme l’acide prussique ; il prouvé, contre Fontana, que 
l’injection de ce. liquide dans les veines est mortelle , même à 
petite dose. L’extrait aqueux de cette plante ne jouit presque 
pas des propriétés délétères, probablement parce que l’acide 
prussique a été volatilisé pendant l’évaporalion. En exami¬ 
nant l’article solanüm , nous voyons que c’est à tort que l’on 
a attribué aux plantes de ce genre des propriétés délétères : 
l’auteur a répété les expériences de M. Dunal de Montpellier y 
qui prouvent que ces plantes sont peu nuisibles'dans nos cli¬ 
mats , et il pense que les divèrs empoisonnemens par le ^o- 
lanum nigrum, que l’on trouve imprimés , avaient pour 
objet la belladona, que plusieurs écrivains avaient confondue 
pendant long-temps. Nous pourrions encore rapporter une 
multitude de faits curieux concernant la jusquiame et la lai¬ 
tue vireus .. 
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t'railement de V Empoisonnement parles narcotiques. 

De toutes ies parties de l’ouvrage de M. Orfiia, celle-ci est 
sans contredit celle qui a été le mieux approfondie : aussj. 
a-t-elle fourni des résultats de la plus haulé importance. On a 
proposé comme antidotes des narcotiques les acides végétaux, 
le café , le camphre , l’eau , le chlore et la saignée. L’auteur 
a cherché à déterminer la valeur de chacun de ces moyens , 
et il a prouvé , i“ que les acides végétaüx hâtaient constam¬ 
ment la mort lorsqu’ils se trouvaient dans l’estomac avec le 
narcotique , ce qui dépend de ce que les acides favorisent la 
dissolution du poison , et par conséquent son absorption ( dix 
expériences à l’appui de ce fait) j 2° que l’eau acidulée était, 
très-utile, pour .combattre les effets,du narcotique, lorsque 
celui-ci avait été rejeté par le vomissement : ainsi des animaux 
qui seraient morts .infâil!iblement au bout d’une heure , ont 
été sauvés lorsqu’on leur a administré nuit et jour , pendant 
vingt-quatre ou trente-six heures, plusieurs doses d’eau vi- 
p^igvéé} ceux qui étaient presque rétablis à la fin de la jour¬ 
née , et qui ont été négligés pendant la nuit, sont morts faute 
de secours ; 3 ° qu’une forte infusion de café s’oppose aux ac- 
cidens de l’empoisonnement par le nai'colique, et les animaux 
auxquels on en a administré nuit et jour se sont rétablis 5 
4^ que la décoction de café est beaucoup moins énergique 
que l’infu^sion 5 “ que le camphre n’est pas lé contre-poison 
du narcotique , mais qu’il peut être administré à petite dose 
pour diminuer les effets qu’il produit 56° que l’eau et ies bois¬ 
sons mucilagineuses , loin d’être utiles , hâtent le moment de 
la mort, parce qu’elles favorisent l’absorption du poison (huit 
expériences à l’appui du fait) j ’j° que la saignée n’â jamais été 
nuisible J qu’elle a souvent suffi pour opérer le rétablissement 
des animaux pléthoriques, qui cependant seraient morts deux 
ou trois jours après si on ne les avaient pas secourus ; enfin 
qu’il vaut mieux la pratiquer à la veine jugulaire qu’ailleurs 
( neuf expériences à l’appui de ceffait ) • 8° que le chlore agit 
à-peu-près comme les acides végétaux. L’auteur expose en¬ 
suite, en se conformant aux résullàts qui précèdent, la 
'marche que le médecin doit suivre pour combattre cet em¬ 
poisonnement. ' 
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Classe des Poisons narcotico-dcres. 

Celte classe renferme Tupas-tieuté , Tupas-antiar, la noix 
vomique, la fève de Saint-Ignace, le camphre, la coque du 
Levant la picrofoxine, les champignons, Vangustura pseudo- 
fermginœa de Planche, l’alcool , l’e'ther , la belladona , 
stramonium ^ le tabac , la ciguë. Nous ne parlerons pas dçs ■ 
travaux de l’auteur relatifs aux substances qui avaient fait 
robiet des recherches de MM- Magendie, Dehlle, Desportes | 
et Brodie , car ses résultats sont conformes à ceux qui sont / 
déjà connus. Le camphre produit la mort en une heure ou ' 
deux lorsqu’il est introduit dans l’estomac j djssOus dans une 
■ huile à la dose de deux ou trois gros , il agit comme exci¬ 
tant du cerveau et de la moelle épinière , et les animaux 
succombent à l’asphyxie qui survient; Injecté dans les veines, 
ses effets sont bien plus rapides : il tue aussi quand il est ap¬ 
pliqué sur le tissu cellulaire y mais une chose assez remar¬ 
quable , c’est qu’il ne détermine la mort qu’au bout de trois 
ou quatre’Iqûrs lorsqu’on le fait avaler en fragmens : dans ce 
cas, il agit comme corrosif, et déterminè une ulcération plus ou 
moins étendue. La coque du Levant pulvérisée agit comme 
le camphre dissous dans de l’huile, et ses effets, raeurtriers 
doivent être entièrement attribués à la picroloxinë qu’elle 
renferme. IJangusturapseudo-fermginœa epxi se trouye dans 
le commerce , et que l’on confond souvent, avec 1 angusture 
vraie , tue les chiens les plus robustes' en très-pèù de temps,, 
à la dose de six à huit grains y et il suffit, pour produire k 
mort, dMn grain de la matière jaune qu’elle renferme. Le 
mode d’action de ce poison est entièrement analogue à celui 
qu’exerce la nota; vomique. M. Emmeii, de Berne , a fait un 
travail sur une espèce désignée sous le nom à’angustura 
rosa^ qui paraît être la même : ce travail , qui n’est pas en¬ 
core imprimé, s’accorde avec celui de l’auteur. L’alcool, 
appliqué sur des blessures , produit d’abord une excitation 
suivie de tous lès symptômes de rivressej mais il agit plus 
lentement que lorsqu’il est introduit dans l’estomac. L’auteur 
a fait sur les poisons de cette classe plus de trois cents expé-. 
riences. 

Traitement de VEmpoisonnement par les narcotico-âcres.. 

Toutes les substances vénéneuses qui déterminent l’as-, 
phyxie peuvent être combattues par l’introduction de l’air 
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dans les poumons el par des potions ethe'rees. Les expériences 
champignons ve'néneux offrent beaucoup 
d’intérêt^ elles sont entièrement analogues à celles dont nous 
-avons parlé à l’article des narcotiques : ainsi le vinaigre 
hâte la mort des individus empoisonnés par les champi-^ 
gnons , lorsqu’il se trouve dans l’estomac avec le poison. 

ün des résultats les plus saiîlàhs de l’ouvrage de M. Or- 
&a, et qui nous paraît devoir fixer l’attention de tous les mé¬ 
decins et des pharmaciens ., a pour objet la comparaison 
des propriétés médicinales et vénéneuses de divers extraits 
employés en médecine , qui se trouvent dans le commerce. 

L auteur a fait à ce sujet plus de cent cinquante expé¬ 
riences , dont il a tiré les conséquences suivantes. i\ Les ex¬ 
traits aqueux d’aconit, de'daiura stramonium, àe belladona, 
de grande ciguë et de morelle, préparés en exprimant le suc 
des plantes fraîches et en les évaporant au bain-marie sont 
incomparablement plus actifs que ceux que l’on obtient par 
tout aufre procédé. 2". Ils sont d’une éohleur jaunâtre qui 
contraste singulièrement avec la couleur noire de èeux que 
J on trouve dans le commerce; ce qui dépeM ^ns doute 
de la décomposition que ceux-ci éprouvent par le calorique. 

O . Les , e^raits dé ces plantes que l’on vrerid dans les phar- 
macies different beaucoup entre eux sous le rapport de leur 
action sur 1 économie animale. Il en* est un très-grand nombre 
qui ne jouissent d’aucune vertu, ce qui semble devoir fixer 

Sixième classe. Pdisoris septiques. 

_ K IWmr aécrit avec le pus grand soin les evpdrieaces de 

Lus de’ i r ‘“ ''‘r;''-'’ ds IVusseUur les ser- 

pens des Indes , les observations de Chisholm et Burrows sur 
les poissons venïmeux, et celles d’Amoreùx sur leé ihsecteé • 
al ajoute pîi^ieurs faits nouveaux relatifs à î’inocaktion des 
fluides putréfiés et à la rage. , wuon aes 

Généralités. ^ r . 

Les principaux articles rangés sous ce'titre sont, 1°celui 
qSrTn1u?ron7''S «maladies spontanées 

7 ^ ^ ia? exem¬ 

ple, le choiera morhus, I indigestion , U^^re m^ne, etc 
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L’autenr examine avec le plus grand soin les dllFérens rap¬ 
ports de ces affections avec l’empoisonnement. 2“. Celui qui à 
pour objet la soluûon d’un problème très-important : savoir ; 
'Une substance vénéneuse ayant été introduite dans Vécono¬ 
mie animale, déteiminer sa nature au moyen procédés 
chimiques et de Vobservation médicale. Ce problème com¬ 
plique qui embrasse ie cas où le poison n’a subi aucune alté- 
kiion , et ceux où il a été décomposé par les alimens ou par 
les fluides digestifs , n’offre, dans sa solution, aucune diffi¬ 
culté insurmontable, et nous,peavons assurer que la manière 
dont il est présenté par l’auteur simplifie singulièrement les 
opérations analytiques, et le rendra d’une utilité extreme 
pour les différens cas de médecine légale qui ont rapport à 
l’empoisonnement. L’autenr parvient a faire connaître les 
substances vénéneuses par la Voie d’élimination. 5 % Ln ar*- 
ticîe entièrement neuf est celui qui a pour objet de distinguer 
si le poison a été introduit dans l’économie animale pendant 
lavie derindividu ouaprèssamort. Quelquefois des malveillans 
ont injecté dans le rectum de personnes martes subitement un 
poison corrosif, dans l’intention dé, Uvrèp aux tribunaux une 
victime innocente qui était l’objet de leur baine. L’analyse du 
liquide contenu dans les intestins a été faite, et on a prononcé 
sur l’existence de l’empoisonnement: cette conclusion erro¬ 
née paraissait d’autant plus rigoureuse qu’asses souvent^-le 
poison détermine, après la mort, une alteration organique 
qui simule l’inflammation. M.<Orflla établit de la manière là 
plus précise les différences que présentent lès tissus enflaüimés 
pendant la vie, et ceux qui ont été altérés après la mort. Sea 
expériences ont été variées de, plusieurs manières ; tantôt Is 
poison a été introduit dans le rectum immédiatement après 
la suspension des chiens, tantôt au bout d’une heure , tantôt 
enfin après deux-, quatre, six , huit^ yingt-quatre hçures. 
Nous ne pourrions décrire qu’imparfaitement les détails d’a¬ 
natomie pathologique dans lesquels l’auteur entre à cet égard ? 
ces détails sont le fruit de plus de qîialre-vingts ex,péri^encea 
sur les chiens et de quarante sur les cadavres humains. 

M, Orfila ne régarde l’ouvrage qu’il présente à la'Liasse 
que comme la base d’un travail étendu qu’il se propose de 
poursuivre. Son intention est de comparer incessamment les 
, effets des plantes vénéneuses de l’Afrique et du midi de l’Eu¬ 
rope à ceux qu’il a obtenus dans notre climat. Il rassemble 
des matériaux pour la rédaction d’un ouvrage dont le but 
principal est de déterminer les cas dans lesquels les fluides 
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des ^BÎmaux vivans s’aitèrent, deviennent vénéneux, et les 

maladies qu’ils produisent. Enfin il se propose de comparer 
les maladies produites par différons poisons à celles auxquelles 
i’homme est habituellement sujet j chercher à guérir cons¬ 
tamment les premières j et, lorsqu’il aura trouvé les analogues 
chez l’homme, voir si l’on ne pourrait pas appliquer le même 
mode de traitement. 

Pour composer ces deux dernières parties de son ouvrage, 
M. Orfila a fait plus de huit cents expériences j il s’est cons-^ 
tamment occupé de ce travail difficile pendant trois ans; il lui 
a fallu souvent passer des nuits en!ières pour soigner les ani¬ 
maux soumis aux essais, et beaucoup dé couragé pour sur¬ 
monter le dégoût qui accompagne un aussi triste métier; 
enfin il a dépense des sommes eonsidérabjés pour acheter lés 
ammaux et préparer les poisons dont il a fait connaître les 
effets. Les deux premières parties de cet ouvrage intéressant 
ont obtenu le plus, grand succès en Allemagne, en Angle-» 
terre et en Italie ; ces nations ont confirmé le jugement que 
1 Institut en avait porte, comme on peut le voir dans les 
journaux scientifiques qui en ont rendu compte.. 

^ .Nous espérons que ces deux dernières parties, non moins 
intéressantes , et qui ont exigé encore plus de sagacité et de 
soins , ne' seront pas moins bien accueillies des sayans, et 

augmenteront l’estime que mérite son auteur. 

C’est pourquoi nous proposons à la Classe d’approuver le 
nouveau travail de M. Orfila, et de permettre qu’il paraisse 
avec son approbation, ■ 

Pinel; Vauquelin, Rapporleufi 

La Classe approuve le rapport et en adopte les conclusions. 

Le Secrétaireperpétuel. Conseiller d’État, CJievalierd^ 
h Lésion d’Honneur, 

Gr. Cuvier, 



TOXICOLOGIE 

GÉNÉRALE. 



CHAPITRE Itl. 


CLASSE IIP. Des Poisons acres. 

Ok a donné le nom poisons âcres ^ ceux qui 
pnt une saveur plus ou moins caustique, et qui, appliqués 
sur la surface du corps, excitent uneânflammation accom¬ 
pagnée souvent dephlyctènes, de là chute de l’épiderme, 
et qüi se termine ordinairement par suppuration. Intro¬ 
duits dans l’estomac, ces poisons produisent des phéno¬ 
mènes locaux analogues à ceux dont nous avons déjà parle 
à l’^ticle des corrosifs, malgré l’opinion de plusieurs 
physiologistes qui ont prétendu établir des différences ti¬ 
rées des lésions que présentent les tissus après la mort. 
Cette vérité sera mise hors de doute lorsque nous nous oc¬ 
cuperons des généralités relatives aux substances véné¬ 
neuses de cette classe ^ après avoir fait leur histoire parti¬ 
culière. 

De VElléhore blanc. 

792. L’ellébore blanc ou vsxaire {veratrum album) 
monœcie de L., famille des joncoïdes ,, paraît 
être le véritable ellébore des anciens. 

Caractères. Fleurs màlCs ; corolles à âîx pétales , que 

T . Il, P. i . - -i 





plusieurs Botanistes regardent comme un polygone â six dï- 
visions égales, colorées : six étamines. 11 en est de même 
des flems Bermaphrodites, rpii o^t de plus trois oyaires 
distincts', portàntdes styles courts, et se cBangeant^n cap¬ 
sules oblongues, à deux valves et à plusieurs gaines mem¬ 
braneuses disposées sur deux rangs ; la capsule s’ouvre 
dans chaque loge par une suture.intérieure : tjge haute; 
d’un mètre, droite, simple et cylindrique, terminée par 
une panicule de feurs .d%n bjaue verdâtre , et dont les 
corolles sont droites ou médiocrement ouvertes : feuilles 
fort grandes, ovalei?, lancéqlées, sillpnuées par des nervu- 
ï-es nombreuses et parallèles ; racine épaisse, charnue, fu¬ 
siforme ^ jaunâtre en dehorsblanche en’dedans, d’un 
goût âcre, amer et désagréable ; eüe excise de l’ardeur dan® 
la gorge. , - 

Action de T Ellébore blanc sur l’économie animale. 

Expérience A une heure de l’après-midi on a fait 
avaler à un petit chien deux gros et demi de racine sèche 
parfaitement pulvérisée. Au ho.ut de cinq minutes l’ani¬ 
mal a commencé à vomir, et un quart-d’heure après l'in¬ 
gestion de la substance veneneuse, il avait déjà vomi six 
fois des matières muçosq-bilieuses d’uûe couleur Jaunâtre. 
A deux heures un .quart il se plaignait, faisait des inspi¬ 
rations excessivement profondes 5 sa bouche était remplie 
d’écume. A trois heures il marchait avec difficulté ; ses 
pas étaient chancelans , et en tout semblables à ceux des 
personnes ivres de vin. Le lendemain, à midi et demi, il 
n’avait plus de vertiges, et il pouvait .marcher librement. 
Le Jour suivant, à neuf heures , il a très-bien mangé, et 
depuis lors sa santé a été parfaitement rétablie. 
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Expérience ii®. Â une heure on a détaché ^ percé d’un, 
trou rœsophage d’un cliien assez fort, et on,a introduit 
dans son es.toinac 3 gros dç poudre de raçiiifi sèche d’el¬ 
lébore blanc contenus dans un çorpet de papier- on a lié 
l’çesophage. A deux heures yiolens. eforts pour vomir 
une heure et demie après abattement, plainte i cependant 
l’animal marchait librement. A hpit heftfÇS-djt soir ver¬ 
tiges très-forts : il est mort deux heures, après. La memr- 
brane muqueuse de l’estpmac était d’un jouge assez -vif 
dans toute sou étendue, sans aucune trace d’ulcération ; 
celle qui tapisse le duodénum et le jéjunum était Un 
peu rouge ; nulle altération sensible dans les autres or¬ 
ganes. Wepfer dit avoir administré à uu petit chien âgé 
de trois semaines pu scrupule d’ellébore blanp mêlé à dm 
lait; fanimal le vomit aussitôt,-eutdes Aéjec^ alvines" 

et quelques m'puvemens convulsifs ; pne heure après iï 
paraissait mort. On l’ouvrit ap bout d’une demi-hemu : 
le coeur et le diaphragme se contractaient ; l’intérieurde 
l’estomac était un peu rouge. aquatiçcé 

Histqria et noxw, p, xiQ. . . - ^ ^ 

Expérience ni®. A btih heures .du matin on a fait une 
incision à la partie interne de la cuisse d’un chien de 
moyenne taille, et on a saupoudré la plaie avec ao graips 
d’elléhore hlanç. pulvérisé; on a réuni ks Jambeanx.par 
quelques points de suture, et ranimai a été muselé afip 
d’empêcher qu’il ne portât la langue sm-: la partie opérée. 
Six minutes après il a vomi, s’est couché sur Je ventre et 
a poussé quelques plaintes ; à huiflieures trois quarts il 
mnit déjà fait plus de quarante kk .des efforts violenspour 
vomir, et il avait rejeté quelques matières mucQgQi-.bi- 
Heusesjïl avait des vertiges tels qu’il lui .éteit impossible 
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tîe faire deux pas sans tomfcer : il conservait Tusage de 
ses sens et ne poussait aucune plainte ; ses paupières 
étaient souvent agitées d’un mouvement comme convulsif. 
A neuf heures il lui était impossible de se tenir debout; 
les battemens du cœur, forts, précipités , irréguliers , ne 
paraissaient point en rapport avec l’état de stupéfaction 
dans lequel l’animal était plongé; il faisait souvent ides 
rnouvemens de déglutition. A neuf heures et demie les 
paupières et les battemens du coeur étaient dans le même 
état ; les inspirations étaient profondes ; il n’y avait point 
de mouvement convulsif, et l’animal était tellement abattu 
qu’on l’aurait cru mort. A dix heures les pupilles com¬ 
mençaient à ^être'dilatées. A une heure son état n’étaîl 
point changé : on l’a secoué ; il a faitun léger mûuvement 
et est retombé de suite ; ses pupilles étaient três-dilatées y 
et le clignotement des paupières allait eh augmentant. Il 
est mort à trois heures de ?àprès-midi. On l’a ouvert une 
heure après : il n’y avait dans le coeur qu’un léger mouve¬ 
ment d’oscillation; le sangcpntehudansjes deux ventricules 
était fluide; les poumons, gorgés de sang, un peu moins 
crépitans que dans l’état naturel , étaient tachetés de quel- 
ques plaques noires ; l’intérieur du rectum offrait plusieurs 
plaques rouges ; la rnembraue muqueuse de l’estomac était 
un peu enflammée ainsi que la plaie. Des résultats analo¬ 
gues ont été obtenus avec deux autres animaux , excepté 
que, dans un cas, le canal digestif n’était le siège d’au¬ 
cune altération. 

Expérience iv^. On a répété la même expérience sur 
un chien très-fort, en saupoudrant la plaieivec lo grains 

de racine d’ellébore blanc finement pulvérisée : vingt mi¬ 
nutes après il a commencé a faire des efforts pour vomir 
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€t il a vomi dix fois dans les vingt minutes qui ontsuîvL 
Trois heures après il souffrait beaucoup,, et il avait des ver¬ 
tiges très-forts qui se sont calmés pendant la nuit, Loîen- 
demain matin il marchait assez bien ; il ne se plaignait 
plus. Le jour suivant il a mangé un peu et s’est échappé. 

Expénence v®. A six heures du matin on a hiit prendre; 
à un chien robuste le liquide obtenu en traitant une* once , 
d’ellébore blanc par beau bouillante : ce litpiidé avait été 
filtré et rapproché. L’œsophage a été lié : cinq; minutes., 
après l’animal a fait des efforts pour vomir. A ^gpt heurès 
il commençait à éprouver de la faiblesse dans les extré-, 
mités postérieures^ sa marche était vacillante.-Ges.sym-, 
ptôraes ont augmenté , et l’animai est mort à onze heures . 
On l’a ouvert le léndemaîn. L’estomac contenait une assez, 
grande quantité de mucus épais 5 il était peu enflammé. La- 
membrane muqueuse du rectum était d’un rouge assea 
vif ; les poumons offraient des taches livides, denses ,,peuï 

Cîrépitantes.. , • . . 

Expéiience vi®. A huit heures du soir on a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la. cuisse d’un petit chien faiblé 
3 gros.dé poudre dé raciné d’ellébore:blanc , dont onavaiV 
parfaitement séparé les-parties^solubles en le faisant bouil¬ 
lir à plusieurs reprises dans..de l’eau. Quatee jours après 
l’animal u’pnît éprouvé que les symptômes, inséparables 
de ropératipa. Il est mort le sixième jour, et il a été im¬ 
possible de découvrir aucqne altération. Cadavérique., 
A’ayjeneace VII®., Lanyôiim'eypérienGea été répétée sur 
un autre petit, chien, avec mois, gros de la même poudre 
que l’on- m’avait pas feit boudlUr assez.dè,temps dans l’eau 
pour la priver de toutes les parties solubles : l’animal est 
mort, au bout de trente-six Ixeures , et il n’a commencé às 
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éprouver îés symptômes de rempoîsonnement qùé dis 
heures après l’application de la substance vénéneuse. - 

OBSERyATIOKS, . 

I Etmuller dit, dans la préface de son ouvrage de cIih 
rurgie^ que’ cette racine^ appliquée à l’abdomen, occa¬ 
sionne un-vôrnissemènt violent. 

2”. ScJireder a observé le même phénomène dans un cas 
' où ëette racine fut employée sous la forme de suppositoire^ 
3 ^. rapporte qu’un prince royal périt atibou® 

de trois heures'pour avoir pris un scrupule de ce poison ^ 
qui détermina des convulsions. 

4 ®. Admînistrée à cette même dose, la racine d’ellébore 
a occasionné des spasmes, la siiffocation , la perte delà 
voix f ét le froid de tout le corps ( Vicat , Histoire des 
Plantés 'vénéneuses de la Suisse , i 65 . Yverdon , an- 

. née lyÿb ). . - ■ 

5 *^. Un tailleur, sa femme, ses enfàns et ses ouvriers man¬ 
gent de Jà soupe dans laquelle ôn avait mis de la racine d’el¬ 
lébore blané en place dé poivre. Bi'éfatot après ces individus 
sont saisis d’un froid'général, èt le corps se couvre d’une 
sueur glacée 5 leur Taiblésèe est e'itrême ; ils sont presque 
insensibles, ét leur pouls peut à peine être senti. Au bout 
de deux héurés , l’aîné.dês enïans , qui n’avait pas quatre 
ans J commence-à vomir copieusement ^ mais àvefe beau¬ 
coup d’efforts les autres îndividus ne tardent pas à être 
dans le même cas. Vicât, appelé à ce moment, leur fait 
prendre une grande quantité d’eau tiède avec de l’huile, et 
peu de temps après il leur administre du thé de mauve 
miellé, çè qui leur procure du àoulagement et le rétablis¬ 
sement complet (ifôè/n/p. 166). - 
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6'’. TliéophTaste dit îpië les vignes dans, lesquelles il 
croît de rellébore blanc donnent un vin qui fait uriner. 

7®. Plusieurs auteurs assirent que la racine d’ellé¬ 
bore blanc, sécbée ',pulvérisée 5 et respirée par le nez dans 
l’intenlion d’exciter réternuement, a causé des fausses 
coucbes, des pertes qu’il n’a pas été possible d’arrêter, 
des saigaemens de nez , des sufîocatioas ut des morts su- 
bites. 

j)e T Ellébore noir. , 

79 ll7ellè>ore noir apparüent à ta 

polyandrie polygynie de E. et à la famüle des renÔnculR^ 
cëes de Jussieu,. . ' ' . . • - -7 

paracteres. Galice persistant, composé de einq. ou sis 
folioles larges , arrondies, ouvertes , roses d abord ^ de- 
vènânt bîancbes eii s’épanouissant, et ressemblant à des 
pétales : cinq nectaires bu plus appelés pétales par quel¬ 
ques botanistes , plus courts que le calicè, en forme d’en- 
tdniioir ou de cornet, avec lymbe irrégulier, oblique, 
Gommè labié ; style en aleinés un peu arquées en debors : 
ovaires se transformant après leur fécondation en autant 
de capsiiiès comprimées, ovales, oblongues, et offrant à 
, leurs extrémités déüx carènes. , l’une courte et plus arron- 
âiè, l’adiré plus allongée et terminée en pointe 3, chaque . 
capsule est une espèce de follicule a’ouvrant d’un seul 
côté semences rondes attachées à la suture opposée qui 
tient lieu du placenta ; fleurs grandes , dû diamêlre de 
deux pouces, solitaires ou placées deux à deux sur des 
hampes cylindriques, simples ou fourchues, naissant avec 
' les feuilles ; feuilles grandes , radicales, portées sur un 
pëtiôie au moins égal à la hampe , divisées au sjommet en 
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sept ou huit Jobes, disposées pédahs obîongs;, demies 
en scie, pointues, d un vert brun, et coriaces : racines com¬ 
posées d une souche courte, épaisse, d’où partent plusieurs, 
fibres noirâtres , souvent hérissëes"3’un duvet brun. 

Action 4 e la racitie d^Eüéij&re noiv sur ïéconomie 
mimàlé. :, < ■ 

Edqyerience On a fait avalter à.un chien de moyenne 
taille et à jeun, a gros 4.8 grains dé cette racine. Aubpuil 
d un quart-d’heure il a eu une seilé verdâtre ^demi-heure, 
après il a vomi sans effort; ces vomissemens se sont renou.^ 
velés qua^e fois dans respace d’une heure.. Le lendemain' 
il a mangé avec appétit, et il était parfaitement rétabli. 
Expérience ii®. Aune heure onaintroduita gros etdemil 
de racine d’ellébore rioir en pondre dans Festomae d’un 
chien trèsfforq dont Foesophage avait été préalablement dé- 
taché et p^cé d’nmtroü -, qn a pratiqué la ligature de ce. 
conduit afi.n d’empêcher l’expulsion dupoison. Deuxheures 
après 1 animal faisait des efforts violens pour vomir. Le 
lendemain à midi il était abattu, souffi-ait beaucoup et 
continuait à faire des efforts de vomissement il marchait 
librement et éonservait Fusage de âes sens. A huit heures; 
du soir il avak des vertiges sa, iharche était chancelante;; 
il avait de temps en temps des mouvemens çonvülsifs. Il 
est mort dans la nuit. ^ 

Autopsie rndapérique. L’^estomac élaît dîstendù parune; 
assez grande quantité de matière pultacée dans laquelle était 

suspendue une partie de la poudre ingérée; la membrane 

muqueuse offiait quelques points d’un rougeffoncé ; dans 
le reste deson étendue sa couleur ne paraissait pas altérée ; 
elle était ulcérée dans quelques endroits ; ces uleères , Ipn-. 



( 9 ) 

gîtudînaux et courts, se trouvaient principalement sur leç 

plis qu elle forme à IHntérieur du ventricule.,La membrane 
musculeuse était rougeâtre ; la tunique séreuse -, d’unecou^ 
leur rose dans, toute son étendue, était recouverte de vais^ 
seau? fortement injectés en brun noirâtre. L’intérieur du 
duodénum, du colon et du rectum était très^rouge; les, 
autres portions du intestinaî ne paraissaient point 

altérées (i). 

Expérience in®. A deux bebres de l’après-midi on a 
saupoudré avec a gros de racine d’ellebore noir pulverisee 
une plaie faîte à la partie interne de la cuisse d’un fort 
cbien. Qn a réuni les lambeaux par quelques points de SU‘ 
ture. Au bout de six minutes l’animal a vomi des matières 
liquides blancbâtrés, et il n’a pas cessé de faire dé vio- 
lens efforts de vomissement pendant la première keure 
qui s’est écoulée ; ces efforts étaient tantôt infructueux ,, 
^ tantôt suivis de l’expulsion d’un peu de bile jaunâtre., A 
deux beures quarante^cinq minutes il était èn proie à dep 
vertiges tels i qu’il lui était impossible de faire deux pas 
sans tomber; ses pattes de derrière , ex€essivemeRt faibles,, 
ne lui perniettaient pas de se tenir un: instant, debout,; il 
poussait des cris plaintifs ; ses pupilles n’étaîent pas plùs: 
dilatées que dans l’état naturel. Il est tombé ensuite dans 
un état d’insensibilité générale , et il est mort à quatre 


(i) L’inflammation du rectum est constante lorsque les ani-^ 
ma.ux qui ont pris de la racine d’ellébore noir ont-survécu 
quelques heures à son administration : ^mafadonc. été indui|r 
en erreur en annonçant que ce poison enflammait les en-- 
trailles, exçepté'le rectum t Histoire des Plantes^ véné-^ 
neuses de la Suisse , p, 6p). , 
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fcétirèè et dèmîè. La aièmbràne muqüeüsè dè l’estoinac et 
béllè dû rectum étaient un peu rouges 5 lès pbumons of- 
fraient plusieurs portions d’une côüîeUr rosé, et d’autres 
qüi étaient livides 5 nbi'râtrès, gorgées de sérosité; ils 
etâient assez crépîtans ; Ja pîaiè était fort péù enflammée. 

Expënènce iv®. On a répété l’expériènce sur un petit 
tbien jeune, avec '6 grains de dà même poudre. Il n’ÿ 
avait aucun symptôme apparent au bout de huit heures. Lé 
îendemam, vingt heures après l’opération, ranimai était 
couché sur le côté et dans un grand état d’âbattemen^ il 
était insensible aux impressions extérieures ; on pouvait 
le déplacer comme une masse inerte , et il lui était impos¬ 
sible de'^se tenir debout. Il est mort trois heures après. 
On n a point trouvé de lésion sensible dans le canal di- 
^stif ni dans les poumons. 

Expérience v®. A sept heures du matin on a introduit 
dans 1 estomac d’un gros chien le liquidé obtenu en trai¬ 
tant^ une once d’elléboré noir par l’eau bouillante ; ce li¬ 
quide avait été filtré et rapproché : l’œsophage a été lié. 
Bix minutes après ranimai a fait des éîTorls poür vomir 5 
il a eu une selle solide. A huit heures trois quarts il éprou- ^ 
Vait des vertiges légers. A midi les efforts de vomissement " 
s étaient souvent renouvelés ; l’animal ne se soutenait 
qu avec la plus grande difficulté ; il était presque insen¬ 
sible. Il est mort a trois heiïres. La memb'ràne muqueuse 
de l’estomac était légèrement enflammée ; l’iiitérîeur du 
réctum offrait une couleur rougé-,cèrise ; il n’y avait qu’utfe- 
légèfë altération dans les antres parties du canal digestif 
les poumons présentaient çà et là des plaques livides ^ 
denses et peu crépitantes. 

_ ^a:pehV«çe.vi®. A cinq heures du rfiàtin oii a saupou- 
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aréletîssuceîlàMre àe là èuis^ ^eiit cMeh ^eé 

â gros àe ^ô\^re"aé racine a’ëîiàoïeiimr, épuisée par 
reàuboinliaiitë ; on à rëÜüi les laftl^delà jà^e par 
quelques points de suture: TTrois jours après 1 animal n a. 

Tait offert d’autre phénomène que l’abattement qui accôm^ 
pagne cbiikânunènt cette operatioh. est mort au cm- ,, 
quième jour ; le mémhre opéré était a peine enflammé, 
ét il h’y avait aucune lésion dans les organes intérîe^^?. 
Expérience vii®. A deux fleures et demie on a introduit 
dans réstbmâc d’^un chien très-fort 4 gros d’extrait aqueux 
â’êlïéhofè noir solidè ÆicaZïh, préparé eh faisant macerer 
àffroid de la racine sèche d’eiléhbfè noir dans de 1 eau ai¬ 
guisée de sbus-cafhônate de potassé ( cét extrait fait la 
haie dés pilules 'toniques flè Èachêr) : on a lié 1 oeso¬ 
phage, A huit heures et demie du soir l’animal éprouvait 
qhelqiies veriiges , sa marche était chancelante , ’et il se 
plaignait un péü. Il est mort le lendemain à. neuf heures 
du matin. La memflféhé muqueuse Âe 1 ^^^^ était d’ép. 
rbùgë bèrîsè dans toute son étendue -, il n’y avait point de 
désibn sensible; dans les intèstihl. Les poumons,'gorgés dé 
sang dahs qùfelqiies partiés, étâièht d^uné couleur foncée, 
noirâtre, et plus dénsës que dans rélat naturel. Les veun 
triculès cérébraux ne contenaient aucun fluide 5 jês Vàis- 
Sêàüx véihéûx qui parcourent là surfâcé externe d'e cet or¬ 
gane étaient gorgés de sang noir f lu pié^ihèrè fortement 
injectée. : 

Màfga^iîdit mention d’un individu qui prit une dèmb. 
drachme d’ellébore noir, et qui succbmha huit heures 
. après. 11 éprouva des douleurs et fut pris de vomissé- 
niens. Tout le canal digestif était enflammé; l’inflamma¬ 
tion était plus intense dans les gros'intestins que dans les^ 



petits ; pli^ieur, portions, de ces demiers offraient alter 

«-ventent „n ,ét,t de cons^ction et de r^c 
la morties rnembres étaient encore^ ^ 

794-Les faits qui précèdent nous portent i croire, : 

Y-V“'esraci,,espulvérîséesd>eIléïorenoirelblanc 

applnptees sur le iissn ceUulaîre, ,ont rapidement sksor- 
bees , portées dans le torrent.de U circulation , et déter¬ 
minent des vomissemeus violons et diverses ■ lésions du 
système nerveux auxquelles les animatix ne tardent pas à 

siTccom er, et qui paraissent > analogues à celles que les 

Narcotiques développent J - - - ^ ^ 

a». Que leur effet local se home à prodnire-nne i- 

ÿro^t™ -roecasionner. une mort, 

manièrejdrsqu’oA ^ 

l^trodut. dans Pestomaeymais que, dans ceeas,W^ 

soBt plus tardifs et moins intenses^ 

^ 4”r Qn’il peutméme arriver alors qu’elles neSssént pas 
penrles animaux auxqueU on a laissé la faculté de vomir • ' 
damkeas contraire la mort est consmnteàcertaihedose; 

ceife ut:; 1 - 

6 ». Que c’est dans la partie soluble dans Peau qoeré- 
^.^^étés Vénéneuses de ces deux espè^^^ 

7°-: Que^rextraitalealin, qui fait partie des pilules ,o- 

Biques de Bâcher ,, est a«ssi très-actif 

“S' : 
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L’ellébore fétide peut aussi déterminer la mort. On Ht 
dans le London-Ckronicle^ 1768, n'» 1760, qu un enfant 
périt pour avoir pris de sa racine dans de la pulpe de 
pomme. On a vu aussi, après son emploi, des individus 
perdre les cheveux, les ongles, et même l’épiderme qui 
recouvre tout le corps ( Oxford Magazine, pour le mois 
de mars 1779, p. 99). 

De la Bryone. . 

795. Le genre bryonia appartient à la famille des eu-* 
curbitacées.'' 

Caractères. Fleurs monoïques ou dioïques : calice 
court, monopbylle, campanulé^ à cinq dents : corolle 
adhérente au calice , campanulée ou presqu’en rosette, 
dont le lymbe est à cinq divisions ovales et veineuses. 
Fleurs mâles : trois étamines, dont deux sondées ensemble 
par les filets. Fleurs femelles : un style à trois divisions : 
stigmates échancrés : ovaire inférieur, ovoïde, qui, lors 
de sa maturité, est une baie sphérique ou ovale , lisse en 
sa superficie, renferrnaut un petit nombre de graines. 

Brjonîa dioica ( coulewTée, bryone blanche ). Tiges 
longues d’environ deux mètres, grêles , grimpantes , can¬ 
nelées et un peu velues : feuilles alternes , péüoléee, an¬ 
guleuses, palmées, cordiformes, hérissées de poils rudes 
au toucher , offrant à leur base une longue vrille roulée 
en spirale ; racine fort grosse, fusiforme j marquée en de¬ 
hors par des cercles, charnue, succulente, rameuse, d’un 
blanc jaunâtre, d’un goût âcre , amer et désagréable ; 

, fleurs petites, d’un blanc sale, et marquées de lignes ver¬ 
dâtres: baies rondes et d’un rouge vif dans leur maturité. 
Cette plante est commune dans les haies. La racine de 
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bryope renferme un suc très-âcre , amer , soluble , q^g 
Ton peut lui enlever en l’exprimant et en le Witant par 
reàu: il reste alors une matière féculente, douce, nulle, 
ment corrosive,, 

^ction de là vacine de j^ryorte sur ïéconomie animale^ 

Expérience i’'®. A six beures et demie du matin on a 
, appliqué 2 gros 48 grains de poudre fine de racine sèche 
de bryonesur le tissu;ceUplaiirç de la partie interne de b 
cuisse d’un cbiende moyenne taille. L’animal est mort au 
bout de soixante heures, sans avoir paru éprouver d’au- 
tr^ symptôme qu’une douleur assez vive, À l’oüverture du 
cadavre on n’a remarqué aucune lésion dans le canal db 
gestif ; les poumons étaient sains ; le menibre opéré offrait ' 
une inflammation assez étendue qui s’était terminée par ' 
suppuration. " 

Expérience ii®. A flix beurës du matin on a introduit ' 
dans Festomac d’un petit chien robuste une demi-once de ■ 
racine sèche de bryone.finement pulvérisée^ eton a lié ; 
l’oesophage. A deux heures l’animal np paraissait pas in- ' 
commode. Le lendemain matin on 'l’a trouvé mort.. Lé 
sang contenu dans les ventricules du cœur éfail coagulé;, ^ 
les poumons, peü crapitans, étaient d’uné couleur rou- ' 
geatre , et contenaient une assez.grande quantité de sang: ' 
restomac, très-rouge à l’extérieur , renfermait presque ' 

toute la poudré ingérée 5 la membrane muqueuse, d’ua 

rpuge vif, présenfâit çà et là des plaques noirâtres, nulle¬ 
ment ulcérées 5 l’intérieur des gros intestins était très-en¬ 
flammé ; les autres parties du canal digesfif étaient à peiffe 
ùlcérées. \ 

Eçffin^icenf. Ona répété la même expérience, à 



cin 

cinq heures (Ju nialin, avec '3 onces d’eau que ï’oq 
fait infusor, pendant; deux heures,, sur 4 gros de racine de 
hryone pulvérisée. A six heures'du soir l’animal n’ayait 
éprouvé d’autre symptôme qu’ün grand état d’abattemeut 5 
il cherchait peu à se mouvoir ; cependantiln avait point 
de vertiges. Il est mort dans la nuit. On ï’a ouvert le len¬ 
demain à neuf heures du mapn : le coeur était distendu par 
une assez grande quantité d,e sang en partie coagulé , en 
partie fluide *, les pouinons , un p<|ii ropges y contenaient 
du sang fluide ; la membrane muqnçnse fle l’estomaç étaîlr 
d’un rouge cerise dans toute son ctèndue j fl en était de 
môme de celle qui tapisse rintérieur du rectum. Les au¬ 
tres intestins , excepté le commencement du flnodénum, 

étaient presque dans l’état naturel., 

Plusieurs observateurs attestent que radministratiou 
de^la hryone a été suivie de vomjssemens Yiolen§ .acçom- 
pagnés de défaillances, de vives douleurs , de dé|e,ction| 
alvines, séreuses abondantes, fle soif, etc. , / , 

y96. Ces faits nous portent à croire, 

I ®. Que la racine de hryone agit sm l’flomme comme 
sur les chiens 5 ' / 

2°. Que ses éfleîs pourraient dépendre de l’inflamma¬ 
tion qu’elle développe et de l’irritatiçn sympathique dit 
système nerveux, plutôt que fle son absorption ; ' 

3 ®. Que c’est spécialement dans la portion soluble dauf 
l’eau que réside sa propriété délétère. - j 

De VElatérium. 

797. Le mqmordiça elateriwi { comcombre d’âne. con¬ 
combre sauvage ) est une plante de la famille de^ cucuphi-r 
taçées, rangée par I^innée flaui la monoecié diandrie.^^b 51 l 9 
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offre, surle même pied, des fleurs unisexuelles cota^osées 
d’une corolle monôpétàle, hypocratériforme, à tube çy- 
lindriquè et à lymbe partagé en cinq découpures lancéo¬ 
lées , ouvertes, avec une petite dent. Fleurs males : trois 
étamines ^ dont deux soudées par les filamens : les anthères 
sont réunies. Fleurs femelles ; trois étamines av ortées : 
un ovaire infériem à trois lobes, hérissé, duquel s elève 
Un style qui s’épaissit"insensiblement, etse termme en 
un stigmate en tête. Lë fruit est une baie ovale j peu 
charnue, coriace, a peine de la grosseur du pouce, uni¬ 
loculaire, capsulaire , hérissée de pointes molles, s’ou-* 
Vrant avec élasticité et lançant les semences.au îoin^ 
Celles-ci sont ovales, anguleuses, comprimées, munies 
^d’uné arille , et nagent dans une pulpe aqueuse. Les tiges 
sont couchées par terre , rampantes , trés-branchues , 
épaisses et chargées d'aspérîtés qui les rendent piquantea- 
et rudes au toucher. Les feuilles sont pétiolées'', cordifqr- 
mes, oreillées àxîeur base, éparses 5 et leur pétiole sur¬ 
tout est très-hénssé de poils pîquans. Cette plante croit 
dans les lieux stériles et pierreux. 

Aaxon de tEhtétium sur. Téconomie animale. 

Expenence i".'A huit heurcs on a introduit dans l’es¬ 
tomac d'un petit chien robuste 3 gros d'etttrai, d’élaté- 
tram sohde dissous dans 5 gros d’eau, et on a lié l’ofeso- 

p “8^ Dix minutes après l’animal a en des nausées et a fait 

-des efforts pour vomir. A huit heures et demie les envies 
de vomn- se sont renouvelées, et il poussait desplaintes. 

A dix heures un quart ü était couché sur le côté, sans 
pouvoir rester debout un seul instant, sa sensibilité était 
tellement diminuée, qu’on pouvait le heurter, le dépla- 


fter sàîis qu’iî donnât le moindre signé de sentiment. Sa, 
respiration était profonde^ accélérée, et elle s’exécutait 
d’une manière analogue à celle qüi a lieu chez les indi-^, 
vidus atteints d’une inflammation du bas-ventre 5 l’animal 
faisait encore-des eflbrts pour vomir. A deux heures on 
l’a trouvé mort, et on en a fait f autopsie. Le coeur ne se 
contractait plus 5 il^nè contenait que très-peu de sang noi¬ 
râtre 5 les poumons, roses, étaient tnoins crepitans que 
dans l’état haturel , légèrement compactes et peu gorgés de 
sang -, l’estomac renfermait une certaine quantité d’Un 
fluide brunâtre ; la membrane.müqueuse, d’üu rouge de 
feu dans toute son étendue, offrait çà et là des points noi¬ 
râtres sans Ulcération ; le rectum, parsemé de taches d’un 
rouge cerise-, était év^emment enflammé ; il n’y avait 
point d’altération dans les autres intestinâ^ le cadavre 
n’était pas roide. ' 

Expérience ii®. A dix heures du matin , 3 gros d’extrait 
. d’élatérium ont été injectés dans le tissu cellulaire de la 
cuisse d’un chien de moyenne taille. A deux heures l’anh 
mal n’oûrait aucun phénomène sensible. Le lendemain 
matin on l’a trouvé mort. Le canal digestif était sain, ex¬ 
cepté le rectum, dont l’intérieur présentait quelques ta¬ 
ches roses ; le membre opéré était infiltré, d,’im rouge li¬ 
vide, et très-enflammé. 

Expériencè iii®. On a répété la même expérience, à 
cinq heures, du matin , sur un chien fort et de grande 
taille. Le lendemain, à sept heures du matin, l’ànimal 
n’avait éprouvé que de l’abattement. Il a expiré à trois 
heures, et la mort a été précédée d’üne insensibilité géné¬ 
rale. A l’ouverture du cadavre on n’a pas découvert la 
moindre trace d’altération dans les tissus qui composent 

- T. n,n. ïi . a 



le canal digestif, excepté dans le rectum, qui offrait quel¬ 
ques taches rouges 5 le membre opéré était tuméfié et très- 
enflammé ; la rougeur s’étendait depuis la partie inférieure 
de la patte jusqu’à la troisième côte sternale ; il y avait 
beaucoup d’infiltration séroso-sanguinolente *, les pou¬ 
mons étaient sains. , r 

^98. Ces expériences nous portent à croire, 

1®. Que les premiers effets de l’élatérium dépendent 
de l’inflammation qu’il détermine autant que de son ab¬ 
sorption; 

. 2®. Que^’est àla lésion du système nerveux sympathi¬ 

quement affecté, qu’il faut attribuer la mort qui est la suite 
dé l’administration ou de l’application de cette substance ; 

3 °. Qu’en outre il exerce une action spéciale sur'l© 
rectum. ^ , 

. Delà Coloquinte. 

799. La coloquinte est le îvuix àu cueumis cdlocynthu 
(monœciesyngénésie deL.), qui appartient à la famille des 
cueurbitacées , et qui croît dans les îles de l’Archipel. Ce 
fruit est de là grosseur d’une orange , d’une couleur blan¬ 
che jaunâtre, inodore, rond, sec, léger, spongieux ey 
composé de feuillets membraneux 5 il renferme un très- 
grand nombre de cellules dans lesquelles sont logées des 
semences planes , oblongues , douces et émulsives ;Al est 
doué d’une saveur acrimonieuse, très-amère et très-nau¬ 
séabonde. 

uéction de ta Coloquinte sur téconomie animale. 

Expérience i*'®. A neuf heures du matin on a détaché 
et percé d’un trou l’œsophage d’un chien de moyens» ^ 
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taille:, et ou a introduit dans son estomac 3 gros de colo¬ 
quinte réduite, en poudre fine et contenue dans un cornet 
de papier; on a lié roesophage. A deux heures l’animal 
avait eu une selle liquide, noirâtre. Il se plaignait de 
temps en tenips 5 mais il n avait ni vertiges ni convul¬ 
sions. A huit heures du soir sa respiration était un peu 
accélérée et gênée 5 il ne conservait plus les facultés du 
sentiment ni du mouvement; on pouvait le déplacer 
comme une masse inerte , et il lui aurait été impossible 
de se tenir un instant debout. Il était couche sur le cote ; 
ses pattes, un peu allongées , sans contraction remarqu^le 
des muscles qui en font partie , n’étaient le siégé d!aucun: 
mouvement convulsif. Il est mort à minuit. 

Autopsie, cadavérique. JJeslomsLC oirait, à l’inté¬ 
rieur, une couleur rouge violette ; il était distendu par 
une assez grande quantité d’alîmetts solides et par un 
liquide dans lequel était suspendue la poudre de co¬ 
loquinte. La membrane muqueuse de ce viscère, forte¬ 
ment enflammée dans toute son étendue . était d’un rouge 
. noirâtre dans la portion correspondante au grand cul-de- 
sac , d’un rouge vif dans les autres parties 5 celle qui ta¬ 
pisse le duodénum, le Jéjunum, l’ileum, le cœur et le pre¬ 
mier quart du colon, était d’uu rouge assezvif. il n’y 
, avait aucune altération dans le restant du colon j mais le 
rectum présentait un très-grand nombre de plaques d’un 
rouge de féu. 

Expérience ii®. A huit heures du matin on a fait ava¬ 
ler à un chien, de moyenne taille une pomme de colo¬ 
quinte, qu’il a vomie presqu’en entier une heure après. 
Le lendemain, à onze heures, on, a détaché son œso¬ 
phage , et on a introduit dans son estomac cinq onces de 
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vin Liane que l’on avait fait infuser pendant six Leur® 
sur 2 gros et demi de coloquinte de Venise ; on a lié i’ce- 
sophage. A une heure Panimal n’avait fait aucun effort 
pour vomir. A six heures il avait eu deux selles liquides, 
et il se plaignait assez vivement. Il est mort dans la nuit. 
Les poumons, l’estomac, le duodénum et les autres in¬ 
testins grêles n’offraient aucune altération remarquable' 
la membrane muqueuse du rectum et des dernières por¬ 
tions du colon était d’un, rouge pourpre foncé; la mem¬ 
brane musculeuse sous-jacente était également enflammée. 

Expérience ni®. Gn a versé 8 onces de vin blanc bouil¬ 
lant sur une demi-once de coloquinte de Venise coupée 
en petits fragmens. Au bout de trois jours on a décanté le 
liquide spiritueux, on l’a fait évaporer pour en chasser 
l’alcool , et on l’a introduit dans l’estomac d’un chien de 
moyenne taille , dont rœsophage kvait'été préalablement 
détaché et incisé. Le lendemain l’animal se plaignait , 
était abattu et avait eu deux sellés abondantes. Il est mort 
vingt-deux heures apres l’opération. La membrane mu¬ 
queuse^ Testomac était généralement d’un rouge'assel 
vif, et offrait çà et là dés portions d’un rouge foncé; 
celle qui tapisse le duodénum et le jéjunum présentaii 
une aliératidn analogue, L’iléon, le coecum et les pré- 
mières portions dti colon étaient presque dans l’état na¬ 
turel; l’interieur du rectum et de la portion inférieure du 
colon étaient le siège d’une inflammation très-intense ; oh 
voymtpiusîeurs bandelettes saillantes, d’un rouge noirâtre 
se détacher sur un fond rouge de feu. Les poumons parais¬ 
saient dans l’état naturel. " 

^ Expérience iv®. On a fait, à midi, une plaie à la partie 
meme de la cuisse d’un chien de mojenne .aille ; „n K 
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saupoudrée avec 2 gros de coloquinte finement pulvéri¬ 
sée , et on a réuni les lambeaux par quelques points de 
siiture/Le lendemain , à quatre heures du matin, l’animal 
ne paraissait pas très-incommodé ; il né poussait aucun cri 
plaintif, et il marchait librement. Il estmort dans la nuit. 

Jlutopsie cadavérique, La membrane muqueuse du rec-, 
turh était évidemment altérée j presque toute sa surface était 
tapissée de points d’une eoufeurrouge de sang 5 les autres 
portions du canal digestif et les poumons n offraient au- 
eunè lésion apparente. Le membre opéré présentait une in¬ 
flammation assez étendue accompagnée d’une infiltration 
sanguine qui occupait principalement les parties infé¬ 
rieures-Il n’y avait point d’escarre. 

Expérience v^. On a fait digérer dans l’eau,"pendant 
huit jours , 2 onces de coloquinte finement pulvérisée ; 
on a évaporé le liquide jusqu’à consistance presque si¬ 
rupeuse , et on l’a introduit,- à midi, dans l’estomac d’un 
chien de moyenne taille, dont l’oesophage avait été préa¬ 
lablement détaché et incisé. A midi et demi l’animal a 
fait de violens efforts pour vomir. A quatre heures un 
quart sa marche était chancelante, et il avait des vertiges 
tels, qu’il tombait après avoir fait deux ou trois pas. Il 
conservait cependant l’usage de ses sens et ne poussait au¬ 
cune plainte, A six heures il ne donnait presque plus de 
signe de vie y on pouvait le déplacer comme une masse 
inerte 5 il n’était pas agité de mouvemens convulsifs. A 
huit heures et demie il était dans le meme état. Il est 
mort à onze heures du soir. 

Autopsie cadavérique. L’estomac contenait une portion 
du liquide ingéré, mêlé d’un fluide visqueux et hcirâtre 5 
la membrane muqueuse, d’une couleur rouge foncée, offrait 


des sfrfes d’an rouge noirâtre 5 la membrane museuîeSse 
était.roage-cerise *5 les intestins grêles, le Geecam et lè 
colon paraissaient peu altérés j la membrane muqueuse 
du rectum était très-enflammée , et présentait des bandes; 
longitudinales couleur de feu y Jes poumons, un peu 
gorgés de sang noir, étaient éependant assez crépîtans ÿ 
les vaisseaux veineux plaeés à la Isurlace des lobes eéré- 
braux étaient très-gorgés de san g noir, la pie-mère for-. ^ 
tement iîîjectée * mais il n’y avait aucun fluide dans les; 
ventricules de cet organei, 

Ex^érienée vt®. A midi on a fait avaler à un petit ebie» 
à jeun 3 gros de coloquinte que l’on avait préalablement, 
îraitée par l’eau bouillante,, jusqu’à ce que ee liquidé fut 
incolore et insipide; on a lié l’œsopbage. L’animal a fait 
des efforts pour vomir; quatre heures après il a éprouve 
des vertiges, .et il est mort dans la nuit. L’estomac étail^^ 
uu peu enflamme à l’interienr ; le rectum offrait, à peine 
une très-iégère altération^ 

L ©bservatiohs, 

1®. Une femme fut en proie à des coliques pendant 
trente ans, pour avoir ^is à^l'mfusum de pulpe de co¬ 
loquinte préparé avec de la bière., (Forpyce,, Fragments. 
ehirurg.etmed.,-!^.QQ.y 

a®. Un individu prit le decoetum de trois pommes do 
coloquinte : il eut tîes déjecffons aïvines abondâmes et 
sanguinolentes ; et il aurait succombé si on ne se fût hâté 
de lui administrer rkuile en lavement et par la bouche», 

( Tulpiüs Ohs. y lih. IV, e, XXVI, p., 218.). 

Dioscoride avait observé ( Uh.. ly , ç, CLxxyin) qu©; 
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la coloquinte, introduite dans le rectum , déterminait un 
Üusde sang. 

4 °. Lebret, cliifFoûnier, avala 3 onces de coloquinté 
dans l’espoir de se débarrasser d’une gonorrliée dont il 
était atteint depuis plusieurs jours. Peu de temps après il 
éprouva des douleurs aiguës dans l’épigastre, et il vomit 
'abondamment. Au bout dé déuxbeures il eut des déjec¬ 
tions alvines abondantes, les mernbres abdominaux flecbî» 
vent, la vue s’obscurcit, et il n’entendait qu’avec difficul¬ 
té 5 il se manifesta un léger délire auquel succédèrent bien¬ 
tôt des vertiges. On lui fit boire beaucoup de lait, ce qui 
occasionna des vomîssemens^ on appliqua dix sangsues 
au bas-ventre, et lés symptômes se calmèrent par degrés. 
( Rapport fait par le malade. ) 

* 8oo. Ces données tendent à prouver, 

I®. Que les effets de la coloquinte dépendent princi¬ 
palement de son action locale et de l’irritation sympa¬ 
thique qu’éprouve le système nerveux ; 

2°. Cependant qu’elle est absorbée, portée dans le 
torrent de la circulation , et qu’elle agit aussi directement 
sur ce système et sur le rectum ; 

3 °. Que l’activité de ce médicament réside à-la-foîs 
dans la portion soluble dans l’eau et dans celle qui y est 
insoluble ; 

Qu’il paràît agir sur l’homme comme sur les 
chiens (i). , 


(i) On a dû remarquer dans les expériences relatives à la 
coloquinte et a l’élatérium que lorsque ces poisons ont dé¬ 
terminé la mort après leur ingestion dans Festomac, on trouve 
ce yissère et le rectum enflammés ^ tandis que la masse des 
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De la Gomme-gutte, 

8oi. La gomme-gutte est une gomme-résine que Toa 
obtient, dans les royaumes de Siam et de Geylan, en pra¬ 
tiquant des incisions aux feuilles et aux jeunes pousses du 
stalagmitisgambogioides (polygamîa monœcfajWiLLn.). 
Le ho\s àxL gamhogia guttajj. ( polyandrie monogyhie) 
fournit aussi, par l’incision, ce produit sous la forme 
d’un suc qui ne tarde.pas à se concréîef, 

La gomme-gutte est solide , d’une couleur faune fon¬ 
cée, tirant sur le rouge, devenant jaune clair lorsqu’on 
1 humecte ou lorsqu’on la pulvérise , d’une cassure lui¬ 
sante, très-frïable, opaque, inodore , insipide, à moins 
qu’on ne' la laisse trop long-temps dans là bouche,' car 
alors elle développe une saveur légèrement âcrej se dis- 
^solvant en partie dans l’eau et dans l’alcool auxquels eUe 
communipe une teinté jaune. L’alcool ainsi chargé four- 
Bit, par l’addition de l’eau, un précipité jaune qui ne se 
déposé qu avec la plus grande difficulté. La dissolution de 
potasse dissout en entier la gomme-guttej cette dissolu- 


.ntesunsgreles est presque dans Fétat naturel. Gette particula- 
n e a egalement lieu pourUn très-grand nombre de substance! 
venenei.es : elle paraît dépendre de la rapidité avec laquelle 
une partie du poison traverse les intestins grêles , et du long 
séjour qu il fait dansFestomac et dans le rectum. On ne peu^ 
pas admettre que ce soit toujours en vertu d’une action !pé- 
^ale sur cet intestin que l’inflammation se développe j car 
elle nianque souvent lorsque la substance vénéneuse a déter- 

^^.i^rtaprèsavoirétéinjectéedansledssucelffi^^ 
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lion n’est point troublée par l’eau; mais elle est décom¬ 
posée par les acides , qui en précipitent une matière d’un 
très-beau jaunej soluble dans un eifces d acide. 

Action de lit Gomme-gutte sur ïéconomie animale. 

Expérience â dix heures du matin on a fait avaler 
à un petit chien un gros de gomme-gutte finement pulvé¬ 
risée. Au bout d’une heure il a vomi des matières ali¬ 
mentaires couleur de safran, et mêlées d’une certaine 
quantité de la poudre ingérée. Dix minutes après, nou¬ 
veau vomissement ; l’animal était un peu abattu. Le len¬ 
demain il était parfaitement rétabli ; il a mangé comme à 
l’ordinaire, et il n’ayait eu aucune évaeuatioh alvine. Le 
jour suivant on lui a fait avaler de nouveau a gros 48 gr. 
de gomme-gutte. Au bout d’une heure il a vomi trois 
fois des matières jaunes , et trois heures après il a mangé 
avec assez d’appétit : trois jours après il était très-bien 
portant. On lui a détaché^ l’oesophage , on l’a percé d’un 
trou, et on a introduit dans l’estomac un gros et demi de 
gomme-gutte délayée dans deux onces d’eau. Il n’a pas 
tardé à faire dés efforts pour vomir, et il a eu, au bout de 
huit heures^ une selle jaunâtre assez abondante. Il est 
mort dans la nuit. La membrane muqueuse du rectum et 
de là moitié descendante du colon était d’une couleur 
rouge.; l’estomac, les autres intestins et les poumons n’ofi 
fraient pas d’altération sensible, 

Expériente ii®, A huit heures du matin on a fait avaler 
à un petit chien robuste et à jeun, un gros et demi de 
gomme-gutte finement pulvérisée ; immédiatement après 
on a détaché et lié l’oesophage. Au bout de cinq heures 
l’animal avait eu plusieurs sel] es liquides d’une çouleuf 
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jaune ; il se plaigiiait, était abattu , et respirait avec dif¬ 
ficulté ; il n’y avait ni convulsion ni paralysie. Il est mort 
a six heures du soir. * 

^ -Autopsie cadavérique. L’estomac, injecté à l’extérieur, 
d’une couleur rougeâtre, offrait dans son intérieur une 
petite quantité d’un fluide visqueux, brunâtre; sa mem¬ 
brane muqueuse, généralerdent rouge, présentait, dans 
les pbs voisins du pylore, une couleur rouge foncée; le 
duodénum et le jéjunum étaient légèrement enflammés ; 
le rectum était enduit d’une légère couche de gomme^ 
gutte, et parsemé d’un très-grand nombre de stries d’un 
rouge foncé., Les poumons , un peu livides , étaient 

^moinscfépitans (jue dans, l’état naturel. ’ . 

Eocpénence xn-. A dix heures du matin on a détaché 
percé d’un trou l’œso^phage d’un chien de moyenne 
laï e, et on a introduit dans son estomac, 4 gros de 
gomme-gutte finement pulvérisée contenue dans un cor. ^ 
2 ‘ de pap,er : l’oesophage a été lié. A deux heures l’ani- 

mal fatsat, de v.olens efforts pour vomir; tuais il ne pa- . 
ratssaupas trfe-iucomutodé. A huit heures du soir iUé 
poussait aucune plainte et conservait le litre usage de ses 
sens et & ses membres ; la respiratioh s’exerçait presque 

Tu::™ àdixteû'res 

U matin, on la trouvé mort. L’estomac contenait envi¬ 
ron quatre onces d’un fluide peu consistant, dans lequ 1 
était suspendue la majeure partie de la gomme-gu'tTk 

egere couche de cette gomme-résine que l’on n’a pu déta¬ 
cher qu au moyen du scalpel; alors elleseprésemaitvol ' 
une couleur rouge de feu, et parsemée d’Le Cn: . - 

points egalement colorés. On voyait dans l’iutérienr 
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du rectum quelques taclies rougeâtres. Les autres intes¬ 
tins, enduits d’une matière jaune filante , n’offraient au¬ 
cune altération remarquable. Les poumons, d’un rouge 
foncé par plaques, étaient moins cré^ilans què dans l’é¬ 
tat naturel, et gorgés de sang noir. 

Expérience iv®. A dix heures du matin on a saupou¬ 
dré une plaie faite à la cuisse d’un chien de moyenne 
taille, avec 2 gros 48 grains de "gomme-gutte finement 
pulvérisée, et on a réuni les lambeaux par quelques 
points de suture. A huit heures l’animal n’avait eu au¬ 
cune évacuation -, il marchait bien et ne se plaignait pas. 
Le leiidemàin matin on Ta trouvé mort. Le Canal digestif 
était à-peu-près comme dans Pélat naturel*, les poumons^' 
peu crépitans, d’une couleur un peuJivide, contenaient 
du sang noir. Le membre opéré était enflanim-é et infiltré*,; 
l’inflammation'etl’infiltration séreuse s’étendaient sur le 
côté Jusqu’à la sixième côfe “sternale. Il y avait beaucoup 
de gomme-gutte à l’endroit de la plaie, et Oh n’a point 
ebservé d’escarre. 

Expérience On à répété l’expériencé précédente 
sur un chien de même taille. Le lendemain, à deux 
heures de l’après-midî ( uingt-quatre hëufés après Fopé-« 
ration ), l’animal marchait bien sans sé plaindre, et n’a-^ 
vait aucun mouvement convulsif. Il est mort dans la nuit. ■ 
On n’a point trouvé d’altération dans le canal digestif 5 les 
matières fécales contenues dans les gros intestins étaient 
d’une couleur jaunâtre; Le membre sur lequel la plaie 
avait été faite présentait une infiltration séreuse très-con¬ 
sidérable , et toutes les parties voisines étaient teintes en, 
jamie par une légère couche de gomme-gutte. Il n’y avail. 
point d’escarre. 
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8o 2. Il résulte de ces expériences, 

1 . Que la gomme-gutte peut être ingérée à assez forte 
dose dans l’estomac des cKiens qui ont la faculté de vo¬ 
mir, sans déterminer d’accidens graves ; 

2 . Que, dans le cas contraire, elle détermine une mort 
prompte qui ne parait pas dépendre de son absorption, 
mais de l’action locale énergique qu’elle exerce, et de 
1 irritation sympathique du système nerveux ; 

^ • Q^ détruit rapidement la vie lorsqu’on l’appli¬ 
que sur le tissu cellulaire, et que ses effets sont analo¬ 
gues a ceux d'une brûlure étendné qui ne produirait point 
d’escarre. 


Gàrdii ( Daphné gnidium ). 

^ 8 o 3 , Cet arbrisseau appartient à l’octandrie monogynie 
e L, et à la famille des thymélées de Jussieu. On l’appelle 
aussi vulgairement sainl^ois. 

Wrigone (calice ) en tube gonflé et resserré à rouver¬ 
te, et qui semble tenir lieu <le corolle dont les fleurs 
e cette plante manquent; blanchâtre on rougeâtre, di¬ 
vise en quatre lobes et couvert d’un duvet presque co¬ 
tonneux, suporté, par un pédoncnle pubescent : huit 
etanunes a filets courts, insérées et enfermées dans le tube 
ducahee: un spe court à stigmate en te : un ovaire. 

pdpe mcculente, sous laquelle se trouve une coque 
mmcea une loge et à une seule graine ; fleurs petite 

ZsTwf “ •™-P»ds,divisé: 

-amisde MI abondamment, 

e ms de feuille, lancéolées, linéaires, très-glabres ter 

mmeesparnuepoluteaigué, éparses , nom^euser.’X ’ 
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rapprocliées les unes des autres^ et presque embriquées 

vers ie sommet des rameaux. Le garou croît dans les lieux 

arides et montueux des provinces méridionales. ^ 

CJamctère^ Zecorce. Fragmens très-longs , peu 

épais , très-flexibles-, épiderme brun , lisse, jaunâtre à sa ‘ 
face interne. Cette écorce n’a point d’odeur 5 sa cassure 
est fibreuse, sa saveur âcre et brûlante. > 

Action âu Garou SUT ïémnomie âmmale. 

Expérience f ^. Â huit heures du matin on a fait ava- 
îe^à un chien de moyenne taille un gros et demi d’écorce 
de garou réduite en poudré fine. Aussitôt après, la boucher 
dé l’animal s’est remplie d’écume, et il a poussé des cris 
plaintifs. À dix heures ét demie il a vomi des matières ' 
alimentaires mêlées de quelques portions liquides, et il 
a refusé les alimens ; il était un peu abattu ; les battemens 
du coeur étaient un peu plus accélérés qmavant l’opéra¬ 
tion. Le lendemain il allait bien et mangeait avec appé¬ 
tit. Le jour suivant, à neuf heures du matin ^ on a détâ¬ 
ché et percé d’un trou son oesophage 5 on a introduit dans 
l’estomac 3 gros de la même poudre enveloppés dans 
un cornef de papier, et on a lié l’œsophage. A trois 
heures il paraissait très-abattu sans se plaindre 5 il n’avait 
^ point eu de selle, et les organes des sens et du mouvement 
conservaient toutes leurs facultés 5 les battemens du cœur 
étaient fréquens et légèrement intermittens. Â six heures 
du soir il était couché sur ïe côté , dans un grand état d’a¬ 
battement , et ne pouvait se tenir sur ses pattes qu’avec la 
plus grande difficulté. Lorsqu’on essayait de le faire mar¬ 
cher , il retombait poiu? se coucher de nouveau sur le côté. 
Les battemens du cœur étaient peu sensibles et lents; 
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1 animal ne présentait aucun signe de convulsion ni de 
paralysie. Il est mort à onze heures du soir. 

Autopsie cadavérique. L’estomac était distendu et d’un© 
eouleur rouge livide à l’extérieur. En l’ouvrant on remar* 
^ait qu’il contenait üne assez grande quantité de sang ven 
neux^fluide, mêlé avec un liquide filant et noirâtre dans 
lequel était suspeiîdue nne partie de la poudre ingérée. La 
membrane muqueuse de ce visçère était d’un rouge noirâtre 
dans plusieurs points, noire dans d’autres, et offrait çà et 
là un très-grand nombre de petits ulcères ; la portion qui 
avoisine le pylore étaitdure, comme tannée; les tuniques 
musculeuses et séreuses, très-rouges, étaient séparées par 

«ne cjtame quantité de sang noir foncé; l’épanchement 

de ce fluide était encore plus abondant entre la membrane 
muqueuse et la tunique sous-jacente. L’intérieur du duo- 
denum était enflammé , et la rougeur diminuait dans les 
autres fotesîins grêles à mesure qu’on s’éloignait de l’es- 
lomac. rectum était très-enflammé; sa membrane mm' 
qneuse ofîrait généralement une couleur rouge^ierise ; les 
poumons, un peu durcis, étaient moins crépitans que 
dans 1 état naturel. ' ^ 

_ E^érience if. A deux heures on a fait une incision 
a la P«.e .uterne, de la cmsse d‘un petit chien ron a 
saupoudre la plate avec'a gros de garou finetneu. Ué- 
nse, eton a rduui les lautbeaux par queVes poL de 

uture: lautmal a poussé des cris aigus dans letTénte inÎ 
ant de 1 application de l’écorce. Le surlendemain à huit 
heures dumadn, il n’avai, offert aucun symptôme “ 

«toi^c''’' 

ux heures sa sensibilité état, diminuée ; et à deux heures ' 
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il se tenait couché sur le côté sans donner le moindre 
signe de sentiment par l’agitation la plus violente; ses 
inspirations étaient rares et profondes. Il est mort à quatre 
heures. Le canal digestif n’ofTrait aucune trace d’altéra¬ 
tion ; l’inflammation, assez étendue dans le membre 
opéré, était accompagnée d’une infiltration sanguine 
abondante. 

Yicat dit que le garou a occasionné une diarrhée mor¬ 
telle; 

Les daphne mezereum, meonmi, etc. , produisent à- 
peu-près les mêmes effets. Linnæus rapporte qu’une de¬ 
moiselle, atteinte d’ime fièvre intermittente, périt hé¬ 
moptoïque pomr avoir pris douze baies àe daphne rrieze- 
reiim, qu’on lui avait administrées dans le dessein de la 
purger, (i^/ora snecîca^ n*’ 338 . ) 

Quelqu’un ayant fait prendre du bois gentil ( daphne 
mezereum ) à un hydropique, celui-ci fut tout-à-coup at¬ 
taqué d’un cours de ventre continuel et accompagné àe 
douleurs insupportables ; il eut en outre, pendant six 
semaines , des vomissemens qui revenaient tous les jours 
avec une violence extrême, quoique, pendant tout ce 
temps , on ne cessât d’avoir recours aux meilleurs remè¬ 
des pour les calmer. ( Vicaï, Histoire des Plantes véné¬ 
neuses de la Suisse, p. \ 

804. Les faits que nous venons d’exposer nous portent 
à croire , ' 

1°. Que l’écorce de garou n’est pas absorbée; 
oP. Qu’elle détermine une inflammation locale très- 
énergique, et une irritation sympathique du système ner¬ 
veux, auxquelles on doit attribuer les phénomènes meur¬ 
triers qui suivent son administration ; 
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3 °. Qu^eiîe paraît agir sur l’homme comme sur 
chiens. 

Du Ricins ' 


8 o 5 . Le ricin {ricinus communîs ôn paîma christi) est 
une plante originaire des Indes et de l’Africpie , de la mo- 
aœcie monadelphie L. 5 et delà famille àe tiihymaloïdes. 

Caractères^ Fleurs unisexuelles, disposées enépispani-r 
çuîés et terminaux, les inférieures mâles, les supérieures 
femelles. Fleurs mâles : calice à cinq divisions profondes; 
étamines nombreuses : filets rameux, réunis en un faisceau 
à leur hase. Fleurs femelles : calice découpé en trois seg- 
mens : ovaire presque sphérique, surmonté de trois styles 
fendus en deux et a stigmates simples. Fruit : capsule verdà- 
îre, couverte d epines molles, a trois sillons, à trois valves 
et à trois loges monospermes ; tige rougeâtre , rameuse y 
cylindrique, fîstuleuse, lisse : feuilles palmées , à lobes 

pointus et dentés en scie , à pétioles glanduleux. 

Caractères semeuee^. Ohlongues, aplaties , ova¬ 
laires , obtuses à leurs extrémités : teste cassant, mince, 
lisse et moucheté de noir , d’une saveur très-âcre ; amande 
blanchâtre, fade, huileuse. 

Action du fruit du Ricin sur Véconomie animale. 

Expérience A huit heures du matin on a fait ava¬ 
ler à un petit carlin assez robuste/ 3 o grains du fruit du 
ricin, le plus divisé possible. Au bout dé vingt minutes il 
a vomi sans effort quelques matières blanches;, filantes 
et liquides ^ dans lesquélles on remarquait le fruit ingéré. 
A neuf heures il a eu une selle en partie liquide, en par¬ 
tie solide, et il n’a plus éprouvé d’inGommoditéy il a 
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très-i)ieïi mangé dans le courant de la journée. Le lende¬ 
main, à midi , on a introduit dans son estomac un gros et 
demi dîl même fruit suspendu dans deux onces d’eau, et 
on a lié l’oesppliage afin d’empêcher le vomissement. Une 
heure après il n’avait fait aucun effort pour Vomir ,, et il 
n’avait eu aucune déjection alvine 5 il était abattu. A quatre 
heures il a eu une selle solide 5 il se plaignait beaucoup, 
et il est mort à six heures. 

\Autopsie cadavérique. L’estomac contenait un pende 
matière fluide dans laquelle nageaient des portions du 
fruit du ricin 5 la membrane muqueuse de ce viscère, qui 
tapisse le grand cul-de-sac j était peu enflammée, mais 
facile à se détacher en lambeaux ; le canal intestinal et 
les poumons n’offraient aucune, altération remarquable. 

Expérience it®. A neuf heures du matin, on. a introduit 
dans restomac d’un chien 2 gros du fruit du ricin écrasé 
et enveloppé dans un cornet de papier : on a lié l’œso¬ 
phage afin d’empêcher le vomissement. Au bout de trois 
heures l’animal a eu deux selles, et il avait déjà fait plu¬ 
sieurs fois des efforts infructueux pour vomir. A quatre 
heures du soir il était très-abattu,, se plaignait; mais il 
conservait le libre exercice des sens et des membres. Il est 
mort dans la nuit. La membrane muqueuse de l’estomac 
n’était affectée que vers le pylore , où l’on remarquait 
une plaque circulaire d’un rouge écarlate, de la grandeur 
d’un écu de six francs , ulcérée dans plusieurs endroits : 
ces ulcères n’intéressaient pas les membranes :sous-jà- 
centes. L’intérieur du rectum présentait çà et là des taches 
inflammatoires d’un rouge yi£ Il n’y avait aucune altéra¬ 
tion sensible dans les autres organes. 

La même expérience a été répétée, à midi, sur un 

A. iijp. I. 3 
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autré petit cEien, avec 3 gros du fruit du ricin. Se|^ 
heures après, ranimai avait fait quelques efforts pour- 
vomir, et il avait eu une déjection alvine; Le lendemain . 
à midi, il était expirant, dans un état d’insensihiiité com- 
jilète, et ne pouvait plus se tenir stir ses, pattes. ïl est mort 
un quart-d’heure apres, sans avoir présenté d’autre phé- 
Bomène que deux ou trois inspirations profondes et un 
écartemenrdes pattes postérieures, qui étaient un peu 
roides. On l’a ouvert sur-le-champ. Le cœur ne battait 
plus ; il conténait du sang iuide et d’un rouge assez vif 
dans la cavité aortique. Lés poumons étaient sains ; l’es- 
tomac renfermait nae assez grande quantité de niatièré" 
jannâtre , comme huileuse , mêlée de grumèaux'égale¬ 
ment jaunes ; la mem-brane muqueuse était fort peu en- 
flammée ; l’intérieur du recîùin offrait çà ét la des plaques 
d’un rouge vif.. Il n’y avait point d’altération dans les^ 
autres parties du canal digestif. . 

^xpéHence iiff. On a introduit dans l’estomac d’un 
chien de moyenne taille 3 gros de semences de ricin prî-' 
vées de leur enveloppe ligneuse : ou a iié l’oesophage. Le 
îendemam il n’offrait aucun symptôme remarquable. Lo 
jour suivant, à huit heures du matin, il avait des vertiges 
très-forts ; il lui était inipossibié de marcher sans tomber ; 
îl ne se plaignait pas-. A inîdi il se tenait couché sur le; 
eôté^ dans un grand état d’insérisibiiité ; ses inspirations 
étaient rares et profondes; les haïtemens du coeur comme 
dans l’état naturel. Il est mort à^deux heures. La mem- 
hraue muqueuse de l’estomac, peu rougè, offrait quelques 
petits ulcères dont le cênti-e était noir; le tèetum , très-' 
nouge, était enflammé dans sa partie interne; lés poumons,- 
erepitans,- contenaient cependant unpëu desaffg veineux.- 
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: Sëfgiiià rapporté qu’un homme robuste inâcha üùe sé^: 
înence de ricin qu’il avala ensuite j et qui ^iétermina une 
iensatîoh mordicante dans l’arrière-bouche. Là nuit fut 
assez câline •, mais Ielendefïiaia''matin il eut des vomisse-^ 
tnens âbondans, et pendant toute la journée il fît alterna-/ 
livement des efforts pour vOinir et pour aller à la selle ^ 
sans rejeter cependant beaucoup de fnatièrés. 

8ô6i Ces faits tendent à prouver que Ibs graibes dé' 
ricin déterminent une irritationdocale é^et qu’elles agis-, 
sent sur le système nerveux après avoir été absorbées. 

Z>e (Eupborbia ofïicinarum).: 

807. Plante de la famille des tithytualoïdès de Jussieu V 
et de la dodécandrié trigynie de L. ; elle est cependant 
înonoïqüei . , 

Cametèms du genre. Meurs composées d’un calice (re¬ 
gardé par quelques botanistes comme un involucre et 
' par d’autres comme uneoorollé) d^ùné seule "pièce ^ en 
forme de cloche , persistant, à ^it ou dix lobes ^ dont 
quatre a cinq intérieurs ^ droits , membraneux, quelque¬ 
fois rapprochés par leur sommet^ ovales, pointus^et d’une 
couleur herbacée - les quatre OU cinq autres ^ appélés pé- 
taîës par Linhæus , sont alternes avec les' premiers, un 
peu colorés ^ étalés ^ charnUs, ovaléS , Ou és emur,- OU en 
Croissant , ayant quelquefois des dents très-remarqUables* 
Fleurs males : au nombre de huit ôti ' quinze, ayant un 
pérïgOne caché dans l’involUére , composé dê lanières 
fines: et làciniées sur les cotés ( regardée^ par Linnæus 
comme des fîlamens stééiles ) ; elles n’ont ehacüne qu’une 
seule étamine , dont chaque filament est articulé dans le 
miliem F/eur^mè/Ze : solitaire au centre du calice , inan- 
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quant quelquefois ; elle paraît dépourvue de périgOUe^ 
ovaire supérieur, arrondi, trigone, pédicule, incliné ou 
pendant sur le côté de la fleur , surmonté de trois styles 
bifides, à stigniates obtus. Le fruit est une capsule arron¬ 
die , lisse, ou velue,, ou verruqueuse à l’extérieur, por¬ 
tée sur un pivot courbé en dehors, et formée de. trois 
coques jointes ensenible , renfermant chacune une se¬ 
mence pbronde. Les euphorbes sont toutes lactescentes. 

ïîeuphorbe ( 0 ,cinal a. \dL tige nue à plusieurs angles j 
et les épines géminées. Il découle de sa tige un suc lai¬ 
teux qui se dessèche en petits morceaux friables qui 
portent le nom à!euphorbe , et avec lequel nous avons 
fait les deux expériences suivantes. 

, IJeuphorbe est en larmes irrégulières, souvent per¬ 
foré ; sa couleur est roussâtre à l’extérieur et blanchâtre à 
l’intérieur 5 il n’a point d’odeurq sa cassure est vitreuse : 
réduit en poudre, iLirrite les narines , lors même qu’il 
est à une grande distance. 

■Action de VEuphorbe sur réconomie cmîmale. 

Expérience A une heure , on a détaché et percé 
d un trou 1 œsophage d’un chien très-fort *, on a introduit 
dans son estomac une demî-once d’euphorbe finement puh 
vérisé, contenue dans un cornet de papier. Un quarf- 
d’heure après, l’animal poussait des plaintes cruelles et: 
faisait des efforts pour vomir. Le lendemain matin, à sept 
heures, il était abattu et conünuaità souffrir. Il est mort 
a trois heures de l’après-midi, sans avoir présenté d’autre 
phénomène remarquable qu’un grand état d’abattement 
et d’insensihilité.- 

^^topsiecadaoériqueMestomaoêt^^^^^ 
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il paraissait d’un rouge noirâtre à l’extérieur. En l’ouvrant 
on voyait qu’il contenait une très - grande quantité d un 
fluide rouge, sanguinolent , mêlé de poudre d euphorbe. 
Les trois membranes qui composent ce viscere, et surtout 
la membrane muqueuse, étaient noires, ou du moins d un 
rouge excessivement foncé y le duodénum, le jéjunum, 1 i-^ 
léon, peu altérés, étaient recouverts d’une grande quantité 
d’un fluide brun qui se détachait facilement 5 Je colon, et 
principalement le rectum, étaient le siège d’une alteration 
remarquable y là membrane muqueuse qpi fait partie 
du dernier de ces intestins, d’une couleur rouge de feu 
dans sa moitié inférieure, présentait trois bandes longitu¬ 
dinales de deux lignes de diamètre, saillantes, d’un rouge 
noirâtre, pt séparées par quelques petits ulcères 5 dans sa 
moitié supérieure elle était noire comme du charbon, et 
offrait aussi quelques petits ulcères. Le colon, très-affecté, 
l’était cependant moins que le rectum. Les poumons ne 
paraissaient pas avoir été sensiblement altérés. 

Expérience li®. A hüit beures;îdu matin, on a fait une 
plaie à la partie interne de la cuisse d’un chien de 
moyenne taille ; on l’a saupoudrée aveç 2 gros d’euphorbe 
finement pulvérisé, et on a réuni les lambeaux de la 
plaie par quelques points de suture. Le lendemain, l’ani¬ 
mal était un peu abattu , ne poussait aucun cri plaintif, 
et conservait l’usage de ses sens et de ses mouvemensl il 
est mort à onze heures et demie du soir. L’estomac, le 
canal intestinal et les poünions étaient sains. Le^ membre 
opéré était très-enflammé ; la rougeur et l’infiltration san¬ 
guine s’étendaient depuis l’extrémité inférieure des Os de 
la jajnbe jusqu’à la cinquième côte sternale, 11 n’y avait 
point d’escarre. 
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Francis DasJiwood dit ( Philosophical Transactions p 
p. 662 3 ann, ij6o) que madame Wiilis prit par mé:. 
garde , dix^htiit jours après son accouchement, 2 onces 
de teinture d’euphorbe préparée avec, 2 gros de camphre 
2 onces d alcool rectifié et 2 gros d’euphorbe. linmédiate^ 
-ment ajprès, elle éprouva une violente suffocadon, une 
douleur cuisante^ et intolérable dans la bouche et dans 
Lestomac. M, ^iilis administra, quelques minutes après, 
une trèsTT-grande quantité d’eau tiède, qui occasionna des 
vomissemeps abondans. La malade se plaignait cependant 
d’une chaleur brûlante à restomacv alors on fît prendre 
alternàtivement de l’huile et de l’eau ; les vomissemens 
Continuèrentd’av.oir lieu. Quelque temps; après, M. Dy^ 
mock ordonna une once de vin d’ipécacuanha, qui pro^ 
cura des é?acuations abondantes par haut et par bas ; les/ 
matières des éyacuadons étalent huileuses et camphrées. 
Le lait et une potion opiacée ne tardèrent pas à rétablir 
-le calme. Les phénomènes occasionnés par cette potion 
doivent à Ja-fois être attribués à l’euphorbe et au cam, ' 
àvûde Camphre.) 

^ Expériencenf.K huit heures du matin, on a introduit 
dans l'estomac d’un chien trèsefort et de moyenne taille 

b^onces de suc provenant des femlles fraîches de l’en; ' 

p&jrfeu /fflfyTO ^épurge), et on à IM l’œsophage. Trois 
<luartsd’heure après , l’animal'a f,Udes efforts pour vo. 
nur, et .1 aya.t eu trois selles ; U n’a éprouvé pendant la 

du^ff, n commuait à fairedes efforts de vomissementt 
Aa^ment avait augmenui , et l’animal se tenait couché' 
sur le ventre sans chercher à sa mouvoir; cependant 
»l conservait h, faculté 4e marcher librement. ^A ona» 
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iieures il a commencé à agiter ses pattes <l\me manière 
convulsive -, il a expiré à midi. On l’a ouvert le lende¬ 
main. Les poumons étaient livides, denses , gorgés de 
sang-, le rectum présentait çà. et là des taches rougeâtres; 
les autres portions du canal digestif étaient saines. 

Sprœgel rapporte qu’il fit avaler à un chat 20 grains de 
suc d’épurge mêlé â un peu de lait , qui occasionnèrent 
de vives secousses dans la tête, dê la toux, dès éternue- 
mens , des tremblemens et des convulsions dans tout le 
corps. L’animal ne tarda pas à être purgé ; dès-lors la 
toux cessa, la respiration devint gênée et accompagnée 
de sifflement ; il fît des efflorts infructueux dé vomisse¬ 
ment; il devint immobile, ses yeux étaient fermés. On 
lui donna du pain avec du lait et des racines ; il les vomit 
aussitôt, toussa de nouveau et finit par se rétablir. Le 
même auteur appliquà sur son visage du suc d’épurge 
qui excita des pustules sanblables â celles de la fièvre 
nrtiée. 5 , , 

On â vu ce poison, administtéimprudemment comme, 
* purgatif., oceasiohner des vomissemens et des déjections 
alvinés sanguinolentes ; appliqué sur les cheveux , les 
poils et les verrues, il lés a fait toniber : ce qui prouve 
que cette plante est excessivëmeui âore. 

Expérience iv®. A sept heures du matin, on a donné â 
un petit chien robuste 5 onces’de'sue frais d’eyp/zorôia 
cjparissiàs : on a lié l’oesophage. L’animal a été plusieurs 
fois à la sellé pendant la\ journée. Lé lendemain il était 
abattu. Le jour suivant il l’était davantage , tout en con-,^ 
servant le libre usage de ses sens et du mpüvement. Il est 
mort dans la nuit. Le rectum offrait quelques taches légè- 
jremeût rougeâtres ; les autres organes paraissaient sains. 
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Vicat fait mention d’un homme qui eut le visage écop. 
ché pour s’être frotté avec le suc de cette euphorbe. Za- 
motte parle d’un clystère préparé avec cette herbe qu’on 
avait prise en place de mercuriale, et dont l’effet fut 
mortel. 

Il y a un très-grand nombre d’espèces d’euphorbe qui 
sont vénéneuses ; telles sont Veüphor^ia antiquofum ^ 
l'euphorbia canatiensis, Veuphùrhid ttrucalli , Veuphor^. 
hia peplus , 1 euphoTbia heliôscopia j Veuphorhia verru-^ 
cosa , VeupïiQrbia platiphyllos, Veuphorhia palustris, 
leuphorhia hiberna , Veuphorhia charadas , Veuphorhia 
amjgdaloides , Veuphorhia sylmtica , Veuphorhia exi-, 
gua, Veuphorhia mauritaniça , Veuphorhia nerifolia, 
Veuphorhia esuia, 

SeopoU dit que cette dernière espèce a déterminé la 
mort^ chez Une femme qui , une demi-heure aupara¬ 
vant, avait avalé 3 o g^-ains de sa racine. Pans d’autres 
circonstances, le même auteur a vu la gangrène de l’abn 
domen et la mort suivre de près l’application impru. 
^nte de l’ésule sur le bas^ventre. Il fait encore mention ' / 
d’une personne qui , ayant les paupièreâ fermées, permit 
qu’on les frottât avec le lait de cette herbe : l’inflamma, 
tion ne tarda pas a se déclarer, et fut suivie de la perte 
de l’œil, - ^ 

808. II résulte de ces faits , 

i'’. Que l’euphorbe exerce une action locale très-in-* 
tense, susceptible de déterminer une vive inflammation 5 ' 
Que ses effets meurtriers dépendent de l’irrîtation 
sympathique du système nerveux plutôt que de son ab-* 
sorpüon; 

3». Qu’ü parait,ÿrswl’honune œmme sur les cKens. 
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De la Sabine. / 

609. La sdSahxe. {junîperus sahina) , rangée par Jussieu, 
dans les conifères / appartient à la dioecie monadelphie 

deL.. 

Fleurs mâles : disposées en petits chatons ovoïdes et 
sessiles, composées de trois rangées d’écaîlles verticillées, 
au nombre de trois à chaque rangée. Ces chatons com¬ 
prennent environ dix fleurs5 savoir, neuf verpeillees, 
trois à trois , et la dixième terminant le "chaton. Les 
écailles sont peltées, larges, couchée^ les unes sur les 
autres, et fixées à Faxe du chaton par des pédoncules 
très-courts : la fleur n’a point de corolle ; mais on y voit 
de quatre à huit anthères presque sessiles et à une loge. 
Fleurs femelles : en chatons globuleux, formés dejrois 
écailles concaves, rapprochées ; à la hase de chacùne 
d’elles est un ovaire dont le stigmate est béant. Le fruit 
est une petite haie d’un bleu noirâtre, à-peu-près ronde, 
charnue ou succulente, formée par la réunion des écailles 
du chaton femelle , qui se sont épaissies et agglutinées ; 
elle a à son sommet trois petites pointes ou éminences 
produites par les écailles supérieures de ce chaton , et 
elle renferme trois semences osseuses, ohlongues , angu¬ 
laires sur un côté et concaves de l’autre ; arbrisseau de.six 
à dix pieds , dont Fécorce est rude et un peu rougeâtre 5 
très-branchu : feuilles très-petites , très-serrées les unes 
contre les autres , appliquées sur les rameaux , ce qui les 
fait paraître embriquées ; à pointe aiguë, érigées, opposées 
alternativement,'décurrentes à leur base ; celles de Fextrér 
piité des rameaux supérieurs sont un peu lâches 5 elles ont 
îeut^ une odeur forte j pénétrante , et un goût amer, 
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gromatî(|ue et résineux. Il croît dans les proyinces mérî-/ 
dionales et dans le Levaut, etc. 

‘ Action des feuilles de Sabine sut T économie animale. 

Expérience i‘®. On a introduit dans l’estomac d’un 
gros chien 6 gros de sabine en pqudre , et on a liél’œso-i- 
phage. Au bout de cinq minutes il a poussé des cris plaiu-., 
tifs. Dix minutes après, les douleurs abdominales paraisr 
fiaient très-vives , et l’animal s’efforcait fie vomir. Il est 
mort dans la nuit, seize heures après l’ingestion de la 
substance vénéneuse. L’estomac contenait une assez 
grande quantité de sabine libre qui conservait son odeur 
aromatique; la membrane muqueuse, peu rouge , était 
cependant enflammée ; on voyait près du-pylore un petit ' 
ulcère. La face interne des intestins, tapissée d’une ma¬ 
tière mucoso-bilieuse , n’offrait point d’altération sen¬ 
sible, excepté dans le rectum , où l’on voyait quelques 
taches rougeâtres. 

Expenence ii«. La même expérience a été répétée sur 
Uii^petit chien , avec 4 gros de sabine. L’animal est morf 
treize heures après l’opération , pt on a trouvé l’intérieur 
de 1 estomac d’un ropge vif; le rectum était aussi un peu 
enflammé. . 

Expenence A deux heures et demie on a pratioué 
ane incision y la partie interne de la cuisse d’un petit 
chien robuste; on a saupoudré )a plaie avec 2 grossie ' 

fouye fine de Sabine , «t on a réuni les lambeauè par 
quelques points de suture,le lendemain, à midi l’ani, 

mal ne présentait aucun symptôme remarquable’ il est 
«ependant mort dans la nuit. Les poumons et l'estomac 
«mentsaws; le duodénum ograit, près du pylore upe " 
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taclie circulaire noirâtre, d’environ une ligne d’épaisseur^ 
formée par du sang extravasé 5 la membrane muqueuse , 
qui faisait partie de ce cercle , était d’un rouge foncé dans 
toute sa texture. Il y avait dans la^membraae muqueuse 
du rectum plusieurs taçbes d’un rouge obscur. Le membre 
opéré était infiltré et tres,-enflammé. 

810, Il résulte de ces expériences 3 . 

I®. Que la Sabine exerce une action locale assez éner<=‘ 
gique; 

a®* Que ses effets dépendent principalement de son ab¬ 
sorption et de son action sur le système nerteux, sur le 
rectum et sur restomac. 

Du Rhus radicaris et du Topcicodendroti, 

8ii. Le rhus radiccms est une plante de la fairiille de» , 
lérébinthacéès de Jussieu , et que Linnsèus a rangée dans 
la pentandrie digynie. - ; 

M. Bo.sç , à qui nous devons de très-belles observations 
sur cette plante, s’est assuré qu elle n’est qu’une variété 
du rhüs ioxicodendron ^ dont elle ne diffère que par ses 
folioles, qui sont glabres et très-entières \ en sorte qu’on 
devrait les confondre sous la même dénomination der/iuv 
toxicodendrpn, yoici la description que ce savânt natura* 
liste a donnée de cette dernière, « 

K Racine ligneuse f traçante , rougeâtre, à fibrilles peu 
1» nombreuses ; tige ligneuse 3 radicante, rameuse, sou-^? 
ï) vent ffexueuse, cassante ; Idcorce d’un gris brun ; ra-» 
» meaux alternes , en tout semblables à la tige j les supé? 
» rieurs seuls radicans, les inférieurs perpendiculaires à 
P la tige y tous allongés , minces , rarement bran chus , et 
3^ qe portant des feuille et des fleurs qu’à leur extrémité, 
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». sur la pousse de l’année. Les radicules radicantes, plus 
» ou moins nombreuses, naissent au-dessous de la plus 
3) basse feuille, à l’extrémité des pousses de l’année pré- 
îî cédenté. Feuilles alternes, ternées , naissant ordinai- 
» remeut au nombre de quatre ou cinq sur la pousse dé 
» 1 année : le pétiole commun renflé à sa base, presque 
» cylindrique, plus pu moins velu, long de deux à trois 
» pouces sur une ligne de diamètre ; les folioles ovales, 
» lancéolées, acuminées, tantôt anguleuses, tantôt en- 
» tieres, tantôt glabres, tantôt velues; mais toujours plus 
» en dedans , encore plus sur les nervures : les moyennes^ 
» longues de trois pouces sur deux de largeur : les infé- 
» rîeures presque sessiles, partagées inégalement par la 

» grande nervure : la supérieure longuement pétiolée : les 

» angks, lorsqu’il y en a , toujours en petit nombre, 

». toujours obtus, et ne se montrant qu’à la moitié ét plus 
» souvent aux deux" tiers de sa longueur. FruotiBcation 
» dioîque , en épis axillaires : les épis composés à la 
» base, simples au sommet, en même nombre que les 
» feuilles ; l’axe commun fleiueux, un peu velu, long 

» d™™ un pouce: fleurs pédoneulé«, solitaires; les: 

» pédoncules alternes, perpendiculaires à l’axe, à peine 
» longs d’une ligne ; calice à cinq feuilles, attaché à un 
» reoeptacle charnu les foUoles presque ovales, glabres, 

» caduques, d’un vert blanchâtre, à peine longues d’une 
1 . demi-hgue : corolle de cinq pétales attachés à un ré. 

» ceptacle : pétales lancéolés, . caducs, deux fois plus 
» longs que le calice, glabres, recourbés et repliés en : 
» dehom, dun vert blanc, quelquefois veiné de bran . 

» etammes au nombre de cinq, attachée» an réceptacle, 

moins longues que la corolle : file, aplaü, plmi large à 
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» sa base, rouge : anthères jaunes, presque ovales, creU?* 

» sées par un sillon, longitudinal : pistil a germe ovale ^ 

» très-velu, à style gros, court et glabre , à trois stig- 
» mates bruns, sessiles, dont l’un est toujours plus gros 
» que les autres ; fruit à baie sèche, presque ronde, ve- 
» lue , sillonnée par sept à huit fossettes longitudinales , 

» lie contenant qu’une seule semence. Cette plante est 
» dioïque » ( Actes de la Société de Médecine de 
Bruxelles). Elle est extrêmement commune en Caroline. 

Action du Rhùs radicans sur Véconomie animai. 

Expérience i’’®. On a fait avaler à un petit chien 3 gros- 
de poudre sèche àe rhus radicans : l’animal n’a rien 
éprouvé. 

Expérience !^. On a appliqué sur le tissu cellulaire 
du dos d’un petit chien 2 gros et demi d’extrait aqueux 
de rhus radicans. Trois jours après, l’animal n’avait bf^ 
fert aucun-phénomène remarquable. 

Æ’a:péne/2ce III®. A sept heures du malin, une demi- 
once du même extrait a été appliquée sur le tissu cellu¬ 
laire de la partie interne de la cuisse. A dix heures, l’ani¬ 
mal n’avait rien éprouvé 5 il enétait de même à sixheures 
du soir. Le lendemain , à dix heures du matin , il com¬ 
mençait à être un peu abattu. A dix heures et demie du 
soir, il étaft insensible et immobile 5 la respiration ne 
s’exercait presque plus 5 il lui était impossible de se tenir 
debout. Un quart-d’heure après , il a feit deux ou trois 
inspirations profondes , et il est mort. On l’a ouvert le 
lendemain. Le canal digestif était vide et n’offrait aucune 
lésioa j la blessure était légèrement enflammée , et le 


ffiêntbre opéré présentait üne infiltration séroso-sarigux-s 

ïiolênte; 

■ ' Eoepéfiencë iv®. Âhuit heures du matin, on a introduit 
dans restomac, d’un chien de moyenne taille une demi-i 
once d’exfraît aqueux de et on a lié l’oeso¬ 

phage. Le lendemainj à dix heures du soir, l’animal 
n’avait pas encore paru incommodé. Le jour suivant, à 
sept heures du matin ^ il commençait à être abattu ; ce¬ 
pendant i| conservait le libre usage de'ses sens et-4u mou- 
yement ^ ,et il ne poussait aucune plainte. A dix heures 
■ il avait des vertiges très-fortsy et il tombait lorsqu’on le 
faisait marcher • sa tête était lourde, ses pupilles un peu 
platées 5 il voyait et il entendait-assez bien ; la respira- 
diôn était lente et peu gênée; il n^y avait point de con¬ 
vulsion , et il ne poussait aucune plainte. A une heure ou’ 
l’a trouvé mort et on en afait l’ouverture. Estomac con- ' 
tenant une assez grande quantité d’un fluide brunâtre et 
visqueux ; membrane muqueuse d’un rouge vif par pla¬ 
ques éi idem ment enflammée; nulle altération dans le 
canal intestinal ; sang deS^ cavités du coeur rouge foncé et 
fluide; poumons rouges, très-crépitans, contenant un 

peu de sang. ' 

-E’opaWe-y-.Onaii.jecté ù veine jugul*è 

d tm chien très-fort un gros du Bême extrait dissous dans , 
3 gros d eau Une heure et demie après, l'aninial avait yo- 

misn fois des matières mucoso-bilieuses , ra il avait ett 

une selle. Le lendemain il se portait à tnerveilie. 3o grains 
«ijecteyns lavenmiu^laire d’ua petit chien ont fourni 

oes résultats analoguës. ■ 

ETpéri^e Vt-I On a répété la même expérience sur 
un peut chienavec un gros 6 grains dissous dans a gros 
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et demi d’eau. L’animal a haleté beaucoup et paraissait 
suffoqué. On l’a mis par terre , çt il était tellemént in^ 
sensible qu’on l’a cru mort. Il a expiré unq minute après , 
au milieu d’un tremblement assez marqué des muscles 
de tout le corps. On l’a ouvert sür-le-cbamp. Le sang: 
contenu dans - le cœur était fluide , et d’un roùge foücé 
dans le ventricule gauche; poumons dans l’état naturel. 

O B s E a V A T I o S s. 

i^. Le célèbre Fontana rapporte qu’ayant touché, à 
trois reprisés différentes et à plusieurs jours d’intervalle ÿ 
des feuilles de toxicodéndï'on ^ il éprouva des symptônïes 
fâcheux; quatre ou six jours après, lespaupièr'ès , les ex¬ 
trémités dés oreilles, et en général toutes les parties du 
visage se tuméfièrent et paraissaient remplies d’ûh fluide 
aqueux. Les intervalles qui séparénr les doigts de là main 
devinrent rouges et se couvriréUt de petites vésicules 
pleines d’une humeur transparente"; l’épiderme tomba par 
petites écailles , et il éprouva une cuisson terfihle pen¬ 
dant quinze jours, et une démangeaison insupportahlè 
pendant quinze autres jours ; lé pouls était très-a^téi 
MM. Gouan et Amoureux ont constâté ees mèmès effets 
vésicans sur la peau. - : " : ' 

Le lait de ees feuilles ne produisit aucun phénomènë , 

appliqué sur le tissu cellulaire dès lapins , des cochons 
d’Inde et des pigeons ; il en fut , de même lorsqu’on le 
leur fit avaler'(i). : _ 

2°. Mi médecin d’Âhhétlllè, sfinoculâ impu-- 

(i) Traité mr lè Venin de là Viperé, par Félix Fontana,, 

H, Florence, /^8r. 



nement du suc àe rfms toxiçodendron ( ÀLifiEMT , Ma* 
iièremeiiîcafe;, t. I, p. 45 o, 3 ® édit.}. V 
; , 3 ®. M, F'an-Mons , qui a fait un travail intéressant 
sur cette jdante , pense que ses effets malfaisâns sont dus 
à un gaz qu’elle exhale pendant la nuit, à l’ombre et dans 
un temps couvert, plutôt qu’à son suc laiteux. Ce gaz 
n’est autre chose, d’après lui , que de l’hydrogène car¬ 
boné, tenant en dissolution un miasme délétère hydro¬ 
carboné. Ses effets sur l’économie an im ale varient sui- 
,yant la disposition des individus et les circonstances dans 
lesquelles ils sont placés : telle personne, par exemple, 
fUe, pourra pas passer à côté d’un toxiçodendron sans en 
ressentir des effets plus ou moins désagréables 5 telle 
autre , au contraire , pourra le manier impunément. 
M; Van-Mons , après avoir recueilli une certaine quan¬ 
tité de ce gaz sous un cylindre couvert d’un étui de carton 
«mir,; engagea sou frère , qui était très-sensible aux ef¬ 
fluves du rhus ,. à y plonger la main. Dans le même ins*- 
tant où l’immersion eut lieu, celui-ci éprouva une cuis- 
son brûlante, suivie d’une inflammation , de la (iureté dé 
Ir; partie et de ienflure. La même expérience , répétée 
a^ec le gaz recueilli en plein midi, et dans un vase exposé 
au solefl, fût sans efiet. ( Actes de la Société, de Médet 
cine de Bruxelles.) 

; -812. Les divers faits que nous venons de rapporter 
tendent à prouver, 

i«. Que la partie la plus active du rUs radicans on 
est pelle qui. se dégage à l’état de gaz 
lorsqu’il ne reçoit pas les rayons directs du'soîeil • - 

Qn’elle agit comme les poisons âcres • 

3 °. Que l’extrait aqueux, administré à l’intérieur o« 
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âppli(Jüé sur le tissu cellulaire , détermiùe tine irrîtàtioli 
locale,, suivie d’une inflammation plus ou moins intense, 
et qu’il èserpe une action stupéfîânté sm- le système ner¬ 
veux après avoir uté absorïsë 5 

4 ^- II paraît agir la même ni api ère lorsqu’il a 
étë injecté dans la veiné jugulaire. 

^ 81 3 . Le rhus 'vetnîx produit des efliets analogues à ceux 

qui viennent d’être exposés^ , 

De VAnémone puîsatïllé, ( Auemone pulsatilla , Teigne-^ 
Coqiæloiirdé, AIerbe-~au^eht), 

8 i 4 « Cetle plante appartient à la, famille des renon- 
ctflacées de Jussieu, et à la polyandrie polygynie de L. 

Involucrë eaulinaire, profondément découpé en la¬ 
nières velues ou étroites , placées à deux centimètres au- 
dessous de la fleur : corolle de cinq à neuf pétales oblongs^ 
droits, relevés ^ et un peu plus velus en dehors : un grand 
nombre d’étamines plus courtes que la corolle : capsules 
nombreuses , ramassées en tête, surmontées d’une queue 
plumeuse : tige sans feuilles ( hampe ), haute de deux 
, pieds , cylindrique , velue , portant à son sommet une 
fleur violette assez grande : feuilles radicales pétiolées , 
allongées , bipinnées , velues et blanchâtres dans leur jeu¬ 
nesse., presque glabres dans un âge avancé , et à décpu- 
pures fines et pointues. On la trouve sur les collines 
sèches et découvertes. 

Action de VAnémone pulsatüte sur ïéconomie ùnîmàle. 

EocpéAence i’'®. A une heure ou a faitune plaie à la partie 
interne de la cuisse d’un fort chien 5 on a appliqué sur le 
tissu cellulaire 2 gros et denti d’extrait aqueux d’anémone 

4 
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puisatîlle. et on a réuni les lambeaux par quelques pom® 
de suture. Le lendemain, à huit biéures du matin, l’animal 
n’avait rien éprouvé de remarquable. Lè soir il était faible, 
peu sensible , et se tenait couché sur le côté ; cependant il 
n’avait point de vertiges et il ne se plaignait pas. Il est mort 
le jour suivant, à cinq heures du matin. La membraiie mu¬ 
queuse de l’estomac était généralement rouge 5 elle offrait 
ça et là des points d’un roügehrès-vif-, le rectum était un 
peu enflammé ; il n’y avait point d’altération sensible dans 
les poumons 5 le membre opéré était très-enflammé. 

Èxpérieheexi^, A huit heures du matin, on a reeom- 
Mencé l’expérience avec un chien de moyenne taille, et 
on n’a employé qu’un gros d’extrait y six heures aprèl/ 
î’animal ne paraissait point malade. Le lendemain , à 
neuf heures du matin, il a hu une assez grande quantité 
d’èau qu’il a rejetée aussitôt après; il était abattu, mais il 
pôûvait marcher. A onze heures il était couché sur le côté 
et ùinmôhile ; ses inspirations étaient rares et profondes» 
A une heure il eontinualî affaire des efforts pour vomir ÿ 
ses extrémités postérieures étaient tellement faibles qu’il 
lui était impossible de se tenir debout. Il est mort à 
quatre hetires. On n’a pas pu découvrir la moindre altéra- 
tion cadavérique dans le canal digestif. La plaie était très-- 
enflammée, ' ■ ■ 

Expéjience in^. A huit heures du matin, on a introduit 
dans l’estomac d’un chien d’une grande taille 5 oncea 
et demie dé suc de fëuilles fraîches d’anémone pulsatille 
( ce suc eontenait 3 onces d’eau que Fou avait été obligé 
d’êmpioyer pour en faire l’extraction ) i oh a lié Pœso- 
pha^é. A neuf heures , l’animal a commencé à se plain¬ 
dre; il a fait des efforts pour vomir , et il a eu une sella. 
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êsêet ^ondatite. üne lieure après, les êuor'ts de yo- 
îiiissement et les plaintes continuaient comtrte aupara- 
ÿant. A une heure il ayait eu deux autres sëîîés 'et il était \ 
dans un état fâcheux : couché sur le œté y insensible et 
presque sans mouvement, il pouvait être pincé et agité 
en tous Sens sans donner le moindre signe de connais- 
sanee 5 les organes dé la vision et de rouïe n’étaiént plus 
impressionnables ; les membres , dans un grandAtatde re- 
làcb emept, n’étaient le siège d’aucun mouvement ' con¬ 
vulsif ; la respiration, accélérée, s’exercait à’utié manière 
pénibler, On a essayé en vain de le relever 5 ’ il est retom¬ 
bé sur-le*champ comme une masse inerte. Ces sÿmptômés 
ont augmenté d’intensité, et l’animal est mort’à ‘deux 
" heures. On l’a ouvert dans le même instant. Le Coéuf s’est 
contracté pendant dix minutes | alors on l’a incisé'; îé sang 
contenu dans les ventricules était noirâtre et fluide • les 
poumons offraient plus de densité que dans rétaf nâtu- 
relj ils. étaient peu crépitans , et s’enfonçàienù Un peu 
dans Feau , surtout lorsqu’on soumettait à cette épreuve 
• les tranches les plus denses. L’estomac , distendu par line 
assez -grande quantité d’âlimens , yénfermait ’un fluide 
visqueux, verdâtre 5 Ik membrane muqueùse qui^ entre 
dans sa composition présentait une coùléür roü^i-cerise 
dans , le tiers le plus voisin du pylore y dans'le UéS té de 
son étendue elle était d’un rouge plus foncé eé parsemée 
de,plaques saillantes presque noires, dans lesquelles' on 
découvrait facilement du safig feineux extravasé ; la 
membrane musculeuse sousqacente paraissait peu altérée; 
le réctum, enflammé, recouvert de tach^ToUges, conte¬ 
nait des excrémens verdâtres; le reste du canal intesti¬ 
nal était comme dans l’étàt natureL 
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Expenem^e iv«i Nous avons souvent administre à 
chiens depuis 4 jusqu’à 6 gros de poudre sèche d’ané- 
monepulsatille,: ces animaux n’ont paru éprouver au¬ 
cune incommodité. 


OBSERVAT! O H s. 

^ que le sirop de pulsatille a.donné 

? ^^P^dens funestes. 

2®. rapporte quun vieillard atteint depuis 

long-temps d’un rliumaiisme goutteux, appliqua sur le 

mollet la racine de cette plante broyée entre deux pierres 
et se^oucha après avoir bu une bonne bouteille de 
Tin. II fut en proie à des souffrances cruelles pendant dix 
a douze heures, et toute la jambe fut gangrenée. On fît 
des scarifications et on appliqua des compresses dW 
de-vie camphrée : ces moyens arrêtèrent les progrès du ' 
mal, et I^ndividu fut.entièrement guéri de son rhuma¬ 
tisme {Histoire de. Plantes vénéneuses de la France 
■ ;P- - 79 )• - ; 

3 «. , éprouva une grande déman¬ 

geaison aux yeux, des.coliquêsot des vomissemens pour 
àToirpile de 1 anémone puÎMtille desséchée : lesdélayans 
iirent cesser tous les accidens- ; v ^ 

.8i 5. Nous croyons powpiç coaciwe de tont ce cra£ 

précédé, ^ 

jyQne!’andmone,,gulsatiire détermine me inflane 
matton intense de parties , avec .lesquelles elle est en, 

eoutact;^^ 

eirSaSnf le ioi^ntdela 

3 ». Q“’*lleparaitagir enstnpéfiantlesystème,nerveux ; 
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4 **' Qu’elle éseree probablement aussi une action irri¬ 
tante sur les poumons et sur l’estomac. 

■ 5 °. Que ses propriétés délétères résident dans toutes 
les parties de la plante fraîche ; 

6°. Enfin qfie ses eifets sontbeaucôup moindres, et^de- 
■vleHiient même nuis lorsqu’elle a été desséchée. 

Plusieurs autres espèces de ce genre sont vénéneuses. 

^ 1°. Vical a vu l’extrait Sànemone pratensîs détermi¬ 
ner, à la dose'de 2 gros , des rongemens àAUs l’estomac. 
Bergius rapporte, dans sa Matière médicale, pag. 490, 
quuu enfant eut 1 es paupières rouges et tuméfiées avec 
obscurcissement de la yüé, pour avoir ' été expose à la 
vapeur qui se dégageait lorsqu’on évaporait le suc de 
cette plante pour le transformer en extrait. 

2®. La àécocûon ^ànênione sjli>esiris, d’après jSu?- 
liard , a occasionné des convulsions horribles qtii ont mis 
le malade dans le plus grand danger , et qui n’ont cédé 
qu’à une forte dissolution de’miél. 

3 ®. Les animaux qpi broutent les jeunes pousses de 
Vanemone nemorosa (des bois) éprouvent de ladaiblesse 
dans les jambes, un tremblement, des. déjections san¬ 
guinolentes , et périssent en peu de jours. Les habitans 
du Kamtschatka se servent de cette plante pour empoi¬ 
sonner leurs flèches, et les blessures sont presque tou¬ 
jours mortelles. 

4 ° Il est probable que les anémones pMifiatàT, nar-- 
eissijlora et raraoncnfo/dès sont egalement y énénètises. 

De VAconit. I / 

816. Caractères du genre. L’aconit, rangé par Linné 
dans la polyandrie polygynie, et par Jussieu dàns les renon* 
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culacées^, offre un calice à cinq folioles, dont la supe% 
riëure est concave en forme de casque : lefe pétales sont 
nombreux j très-petits , en forme d’ecailles ; les deux su-. 
peneurs , appelés nectaires par Linné, sont allongés , 
cach^^oqs le casque, munis d un loqg pnglet, coudés 
à l’extrémité, de sorte que leur limbe est réfléchi.et a h 
forrne d’une lèvre,, et que leur extrémité est épaisse, 
- en fbime de crosse : les capsules-sont le nlus 

souvent au nombre de trois , oblongues ^ droites , pokl 
lues, ' . " , ■ 

Tige droite, simple., 
erme, feuille'e, hante de si^ décimètres, se terminant 
par un épi un peu dense, dont les fleurs sont d’un bleu- 

v.oJet,asseï grandes , serrées, solitaires sur leur pédon, 
cule : femlles pétiolées, palmées, mullifldes, à décou¬ 
pées hneames, d’un vert noirâtre, luisantes : pédicellds 
pubestteus : le casque des fleurs est convexe et d’une lon¬ 
gueur double de sa hauteur ; les deux pétales cachés sons 
obtuse, tendant très-légèrement 

a se rouler en dehors. Il croit dans les lieux couverts et 
mm.des çtes, montagnes. Toutes les parties de l’acouit à 

êt dl 7; ™ «emiment d’ardeur 

et des, doulet^s dans la bouche et dans le gosier. ■ 

de mcoeU mipel W l’économie a^mak. 

Eæpérience_i‘\ A midi on a fait avaler à un petitohien 

robmte,,n gros fl-extrait aqueux 

leZTt * l’animal étaitun peu 

a^oup. fermmt les yeux, baissait la tête, puis tourt- 
. up se essait et faisait un mouvement analogue à cc- 
« qu.executent les personne, qui se réveillent après 
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s’être endormies debout ou.sururie chaise. Pendant cette 
secousse il était menacé d’une chuté sur le derrière-, les hat- 
îemens du cceur étaient réguliers ot un peu accélérés.: Lé 
iendemainiléprouvait quelques vertiges. Il estmortle jour 
suivant. Le cerveau n’offrait aucune altération:; le§ pou¬ 
mons, denses , brunâtres ,-étaieat,gôrgés de.sang et moins - 
crépitans que dans l’état naturel ; le canaldigestif était sam. 

Expérience iff. Ou a introduit dans l’estomac d’un - 
petit chien une demi-once d’extrait aqueux d aconit acheté 
chez un autre pharmacien et dissous dans une once d eau ; 
on a lié l’oesophage. Quatre jours .après ; Tanimal ne pà- 
raissait pas encore sous Finiiuence du poison. Il est mort 
le sixième jour sans avoir offert d’autre sylpptomé que 
i’ahattem.ent Inséparable de l’opération. Ltouvërture du 
cadavre n’a'fait voir aucune altération dans les organes 
intérieurs. : ■ ; 

Expérience ni®. Gn a appliqué sur le tissu cellulaire 
du dos dma .petit çarlin assez fort un gros du même ex¬ 
trait. Le lendemain, ranirnal était assoupi, marchait assez 
bien, -mais - paraissait pem porté nu mouvement ; les 
battemens du coeur étaient accélérés ; il a refusé les ali- 
mens ; il n’avait ni vertiges uii convulsions. Il a expiré 
dans la nuit du jour suivant. Les poumons étaient un pèu 
gorgés de sang, moins crépitans qu’ils rie le sorit ordi- 
îiairement ; lé cerveau et l’estomac n’offraient aucune al- 
îération. . 

Expérience ly®, A midi'on a répété la mêirie expérience 
avec 2 gros du même poison que l’on a appliqué sur le 
tissu cellulaire de la cuisse d’un petit carlin. Une demi- 
heure après, l’animal n’avait éprouvé aucun symptôme 
remarquable ; il en était de même à six heures du soir. ' 
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lend^ain , à u™ heure, il dtai. dans uu grand e',,, 
d».enarb.h.e : couché .ur le cô.é, on pouvai, V.gùerJ 
toua saia comme nneimaïse inerte; il ne pouvait plus se 
*ou,en.r. espattes antérieures étaient up peu écartées, et 
■mal les aUongeaitrde temps en temps comme s’il eût 
von n « ronhr; m8is-ce;mtiHvement étaitlent et faihie- 
les pup.fe-„.émlent ,ne-peu dilatées; les organes 11 
aens jomssatent prespué- de tontes leurs fàcuités , et l’a, 

nu oÿaçouver. le jom- suivant, le membre opéré 
« hvide a 1 extérieur i en incisant la peau on voyaitune 

:to~. " - «I-ion séimsa ! 

aan-rnoTe^^^ 

ftait quelques tachés ,.0^*°^ 'u nv'*’*-'' '““"é 

noir et éfhienl asse. crépiu^s!"'"'""™'"" P” 

d’un’^ft chiLség^rins r’'”'” ''«“é i««nlaire ’ 

demùonce d'eau S dissousdansune 

delégers veÏïï' t d « * eu 

voniir; les v 2 gjsl ' Infructueux pour 

fflug minute» après l’injection, U est ,6mb ' 7 “' ' 

pi- “Més que les an,érieurro„T'“ 
fere; .1 étau assoupi, et fléchissait démmhs " 
ses exuémités postérieures Six ““Ps «n temps 

-lie ; le ieudLin f “7 “ 

jour suivant, les L, 7 ^ 

îes de nouveau • il «w ^ Jïia'nïfess 

nau,.la est couché sur le cûté,:é„ù 
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Bensibley et il a expiré au bout de vingt-siîi: heures. Ou 
n’a trouvé aucune lésion remarquable après là mort. 

Expérience vi®. On à injecté dans la veine jugùlàî^e 
d’un petit chien robuste 36 '^âihs du même extrait dis¬ 
sous dans 2 gros d’eau. ; L’animal' a pousse des cris sur» 
le-champi peu de temps après il a été profondément as¬ 
soupi ^ les Organes des sens sont devenus insensiblesq il 
n’a pas èü de Convulsions. Quatre minutes après, il a fait 
un dernier effort pour respirer, et il ëstmort. On l’a Ouvert 
dans le même-‘instant, Ee.coeür se contractait avec asse^ 
de force *, le sang contenu dans le ventricule gauche était 
fluide et d’un rouge vif; celui que renfermait la cavité 
droite était coagulé et noirâtre. Les poumons étaient 
roses et crépitans. ' - / - 

Èxpériéhcé On a appliqué sur le tissu- celluiairè 
du dos d’un-|tetit chien un gros 6 grains d’mttéaif fësi- 
neüx d’aconit : d’animal est mort trente heures aprèsét 
il avait éprouvé des vertiges^ L’autopsie cadavérique n’a 
éclairé en aucune manière sur la cause de sa rnort. 

Expérience viii®. On a injecté dans la veine jugulaîrè 
d Un petit chien 18 grains d’extrait résineux d’aconit 
suspendus dans iin gros et demi d’eau. Au bout de cinq 
minutes, ranimai était assoupi .'Un quart-d’heure après sa 
, marche était chancelante; le lendemain il était abattu et 
refusait les alimens. Il est mort le sixième jour. Lès or¬ 
ganes intérieurs ne paraissaieut pas altérés. 

8 î 7. Ges expériences ont été faites avec l’extrait d’aconit 
qmse Vend dans quelques pharmacies, et que l’on préparé 
le plus souvent en faisant une forte décoction de la plante, 
et en évaporant le produit à une température assez éle¬ 
vée, Il était aisé de prévoir que l’extrait ainsi préparé n® 


Rêvait pas etre aussi actif que celui qui aurait , été obtenu 
en exprimant le suc de la plante fraîcbe et en l’évapo¬ 
rant ail bain-marie. En effet, il existe un certain nombre 
de snbstances végétales qui se'volatilisent à la' tempéra- 
tnre de reau bouillante, d’autres sont décomposées 5 et il 
ïiest pas douteux que la couleur noire de la/majeure 
f ^ie des extraits quç l’on trouve dans le'cpmnierce ne 
dépende de la décomposition d’un ou de plusieurs des- 
pri^ipes^ qui disaient partie du végétal. Ces considéra- 
|ïPns nous ont ^gés à entreprendre demouvelles expé- 

rîpïir'Ac ÂtoTic J_ J , ' ■ ' jr 


propriétés délé.tèrés 


riences 

^ , ! r'"'-*ueie.ieres 

de W deux espèces d’extrait d’aconit. Ifous avons étendu 
eea jjecherchcs aux principales, préparations de ce-genre 

employées en médecine , etnonspouvons affirmer, 
■^^mrnraüspréparéseriexprintatthsmcs^a^^^ 

jraichçs et en fes évc^oTam .au hamp^mde, sont in- 
^aràllemern plus actifs gue ceuœ gue Vpn dtientpar 
. alUre procédé-, a tltiils, sont d’une couleur jaunâtre' 
tlât ncntra^ siiigulièrau^ gvec la codeur mire de 

qt^ceuosci éprgmçmpar 
■veldT"’^! ^éaxtraitsde ces-plantes gue ton 

J>OâUcoup entre eusc 

^^^ff’^ttics-srapdmMre gui ne jouissent d’oui' 
cune ver U : ce gui nous semble decef;fiscer paniedii- 

'Visiter les jiharmacies, 
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Unes avec de Textrait. d’acoj3it préparé avec, k plu» 

grand soin (i). . - , 

Expérience A huit hepre® Au rnatin, on a applique 
sur le tissu cellulaire'de la. cuissu d’unpeut chien très^ 

robuste, un gros et demi d’extrait aqueux iTaconit. A 
huit heures et un quart, l’animal était agité , parcourait 
rapidement le laboratoire, et poussait des cris pîainul^. 

A huit heures trente-çinq minutes sa marche était chap-, 
celante.P il était enproie à des vertiges trèsdnteuses, et 
conservait la faculté de voir et d’entendre-, l’agitation 
avait été en augmentant. Quelques instaus après , il s’est 
couché sur de la paille qu’il a remuée de temps en tempç 
pour se creuser un^gite. A neuf heures un quart , il a 
vomi une assez grande quantité de matières alimenlmres ; 
les autres symptômes avaient acquis plus d iniensite. , A 
neuf heures et demie nouveau vomissement;J’animal, qui 
s’était relevé quelques minutes auparavant , est tombé sur 
le côté dans un grand état de roideur, et il a fortement 
allongé les extrémités postérieures. Deux minutes apres, 
il s’est redressé de nouveau, a fait quelques pas, en va¬ 
cillant, et a poussé des cris plaintifs; sa physionomie 
portait l’empreinte de la souffrance. 11 est mort à dix 
' heures trois quarts ., et il n’a offert aucun signe de para-!*' 
lysie dans les extréinîtés postérieures. 

Examen cadai^érique a onze lieures et un quart. Le 
membre opéré était à peine enflammé ;Ae canal digestif 


(i) M. Richard , professeur particulier de clïimie, et phar-> 
macien à l’hôpital de la Charité , a bien voulu se charger de 
préparer et de nous fournir les extraits dont nous parlons j 
nous lui en témoignons toute notre reconnaissance, 
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n’offi-aitancme dation i le cœur était flasque et c<m 

teuau du sang noir et épais; le» poumons, d'uu rose fl.' 

rant sur Je rouge, étaient crépitans. 

Sxpenmce AneuflieurBS moins un quart, on a in 
»odm. dans res,omae d’un petit cWen asset robuste 
gros 10 grains du même extrait dissous dans une once 
«en, eton a lié l’œsophage. Vingt minutes après, l’anitoal 
arait des efforts pour vomir; ses extrémités postérieures 
commençaient à faiblir, et il était dans un état d’agita- 
^on marquée; il conservai, le libre usage des sens ef du 

«lame. A neuf hepes vingt minutes il était couché sur 

“o-vemens convulsifs 
«ans la te e : on l’a mîs sur ses pattes et on a vôuln^P 

îiant les pattes de derrière pf r t iv • ^ ^ 

«ourule,bora.éirer:],^“S*-*^P- : 

convulsives des muscles de la tête î ^ 

fartiedesmonvemensbmsunes “P™"»'®'* “‘te 

qu’occasionne le fluide électr- '”™^*^"*’ ” 

«ouiiles ; les OrgaueT de £ 

-erçer lihremeu. leurs-fonctions crr"r." “' 

acquis un nouveau deuré d’in, - 

inort à onze heures moîn ®*‘te, et Ifauimal est 

« du dnodéuL étei, I. taqueuse de l’estomac 
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tâns 5 les ventricules du cœur contenaient nue très^ 
grande quantité de sang coagule et tres-noir. 

Expérience fît prendre à un loup deux 

morceaux de viande contenant environ 2 gros de racine 
d’aconit napel. Huit minutes s’étaient à: peine écoulées 
que l’animal vomit un des morceaux avec des mucosités 
visqueuses et éctimeusês 5 il sotififrait du bas - ventre et 
vomit de nouveau. Voyant, peu dé temps après , qu il se 
poiUait assez bien, on lui. donna, dans du petit-lait, 2 gros 
de la même racine divisée ; il ne tarda pas a vomir plu¬ 
sieurs fois , et ifî contractait souvent l’abdomen. Une. 
demi-beure après, il agita ses pattes de devant avec force y 
creusa une fosse sur le sol, et se, coucha sur le côté. Ou 
le fit lever et marcher, il recommença à creuser5 il of¬ 
frait un tremblement général, mais n’avait point de ver¬ 
tiges ni de convulsions. Il se coucha de nouveau sur le 
côté et fit des efforts pour vomirq sa bouche se remplit 
d’écume. On incisa l’abdomen , et il expira deux heures 
après l’ingestion du premier bol , sans donner le moindre 
.ÆÎgne de douleur. L’estomac se contractait 5 les intestins 
unimés de leur mouvement péristaltique se resserrèrent 
sans-qü’ii y eût excrétion de matières fécales ; l’intérieur 
du canal digestif était enflammé dans plusieurs points ; 
on- y voyait plusieurs vers vivans ; l’oreillette et le ven¬ 
tricule droits contenaient un peu, de sang écumeux et 
beaucoup de grumeaux ; le ventricule gauche ne renfer¬ 
mait qu’un de ces grumeaux à sa partie supérieure ( ou¬ 
vrage cité, pag. ly 8). 

Expénence xii^. .Sonet donna à un chien âgé de 
trois semaines un demi-gros de, racine fraîche éüaconit 
nqpeJbien divisée; l’animal mourut deux heures après. 
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Les sjîftptômes qu’il éprouva furent des yomisseiUêfls^ 
des mouveméns convulsifs de tout le corps ét de la fai« 
blesse dans les extrémités postérieures ; l’estomac u’étaii 
pas enflammé5 le sang était fluide, et la vessie contenait 
beaucoup d’urine. (^ Sepulchretutn Boneti ) p. 49,3, t. iix, 
iMgduni, 1^00.) 

Expérience xm®. A huit heures du matin, on a intro* 
duit dans l’estomac d’un chien robuste et de moyenne 
taille 5 gros de racine fraîche d’aconit napel contuse , 
et on a lié l’œsophage. Cinq minutes après , l’animal a 
commencé à faire- de violens efforts pour vomir 5 il s’est 
plaint; il a rapidement parcouru le-laboratoire avec-un . 
air égaré, et il était évidemment agité. A huit heures onze 
minutes il éprouvait d.e légers vertiges , et il n’avait 
presque pas cessé de sé plaindre et de faire des efforts de 
vomissement; il poussait des cris et commençait à ne 
plü^ponvoir se tenir sur les pattespost&ienres. Trpismi. 
nutes après , il a fait tme chute pendant qu’il cherchait à 
mardter ; <>” l’a releèé, niais.il u’a pas. tarde à retomber’; 

es hattemeus du cœur cuieut inégaux, tantôt forts, um- 

totfaMes; 1® pupilles dilatées; il u’y avait aucun :mou- 

vement convulsif, et l’animal conservait le libre usage de ' 
aés.sens. A six heures: dix-sep, minutes, le pouls offrait 
cem cmipante pulsations par minute ; il éuik régulier 
«fort; 1 animal était immobile et presque insensible. A 

- te.sur ledop etses pattes étaient roides et écartées : ce, 
emt a dure deux minutes; alors ila expiré. On l’a ou- 
«« ,snr-le-ch„p; I, eœur ne se oonmaetoi. plus , 

péric^r<fe^“a P® 

-péricarde , était très - d.yend„ p. contenait du sang 
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térmeîl et fluide dans les cavités aortiques. Le ventri-^ 
eule droit était rempli de sang npir également fluide j 
l 3 s poumons paraissaient sains ; l’estomac renfermait 
presque toute la racine ingérée j sa tunique interne étaît^ 
,à peine roùge. 

Æ’.:^enencé'xiv^ A sept îieüres dumatîn , on a intro¬ 
duit dansjestomac d’un carlin robuste et de moyenne 
taille 2 onces de suc de feuilles fraîcbes d’aeomf napel^ 
auicquellés on avait ajoute une quantité égalé d eau ^ orna 
lié Fœsopliage. Peu de temps après , 1 animal a paru agite, 
A dix heures il n’éprouvait pas de phénomène sensible. 
A sept heures du soir il avait fait souvent dés efforts pour 
vomir 5 il était un peu assoupi, et les extrémités posté¬ 
rieures commençaient à faiblir ; cependant il conservait 
Fusage des sens et la libre faculté de se mouvoir ; sa res¬ 
piration était profonde. Le lendemain matin, à six heu¬ 
res , on l’a trouvé mort. L’estomac était rempli d’un fluide 
noirâtre , commë" bilieux; il n’y avait aucune trace d’in- 
flammatiôn dans le Canal digéstif ; le cœür était rempli de 
sang noir coagulé ; les poumons peu crépitans , of¬ 
fraient plusieurs plaques livides , dénses et gorgées de 
sang. y 

Escpérience xv®. M. Brodie injecta dans le rectum d’uu 
chat une once de suc de feuilles ÿaconit. Trois minutés 
après, l’animal rejeta presque la totalité du fluide , et resta 
tranquille pendant six minutes : alors il vomit et essaya 
de marcher ; mais il chancelait comme s’il eût été ivre> 
Treize minutes après l’injection, il était couché sur le 
côté ^ immobile, excepté qu’il offrait dé temps en temps 
de légers mouvemens convulsifs dans les membres. La 
'^respiration devint lente et pénible , et il paraissait mort 
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^üaranpsept minutes après l’expérience. Peu cf’instaôx 
àyantd expirer, le cœur doïinait cent pulsations régulières 
par minute. - 

^ Éæpéri^ee xvi«. Le même physiologiste appliqua sur 
le tissu cellulaire du côté d’un jeune lapin environ 20 gout¬ 
tes ,de Stic de feuilles d’aconit. Au bout de vingt-trois mi¬ 
nutes les mêmes'sjmptômes se déclarèrent, et l’animal 
mourut quarante-sept minutes après l’application de la 
substance délétère ( Philosophical Transactions , an¬ 
née 1871 , p. I, pag. 185 et 198 ). 

^ Sirœipiâçbe^Cdit M. une petite quantité de 

la feuille dVcomt^ on éprouve un sentiment d’engour¬ 
dissement dans les lèvres et les gencives qui ne diminue 

quapres deux ou trois heures, 

\ UBSÈRVATroîfS. 

, à huit heure, du de k 

■ealade dau. laquelle ou avait ajouté, par regarde, uue 
,^e chaleur brulanteà lalaugue e, aux gencive. , e, une 

rande irr,talion dans les jones. Il croit que le sang ne 
circule plus dans ses uiemhres ; CependanUl n’a auLe 

b" i;:,’-'-:; 

Bacon, chirurgien anglais, est appelé et ' f 
malade couché dan. son lit ,-le. yeifx e, k. *'1 c 

s: 
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Fapercevpîr. îl lui fait avaler deux cuillerées d’esprit de 
corne de cerf qui le font tousser et vomir; puis il lui ad¬ 
ministre Vinfusum de carduus benedictm]xis^uh.ce(^'\l 
ait obtenu plusieurs vomîssemens. Le malade ne tarde pas 
à aller à la garde-robe, et il vomit de nouveau. Le pouls' 
se relève un peu; mais il est intermittent et très-irrégu- 
lier. On lui fait prendre une poiioii d^aq' épidem. ther. 
androm. conf, alkerme, avec quelques gouttes àe sal vola‘ 
tile^ QUinctura croc. Le lendemain matin il était beaucoup 
mieux, et la guérison ne tarda .pas à être complète (i). 

2°. La racine d’aconit napel fut administrée quatre 
brigands.Deux d’entre eux, après avoir éprouvé des dou¬ 
leurs violentes , furent sautés par des moyens appropriés; 
les deux autres périrent, et il y en eut un qui, quelques 
heures après l’administration de cette racine , devint im- 
bécille; la face se couvrit d’une sueur froide; l’asphyxie, 
les spasmes, lés défaillances se, déclarèrent; il eut des 
déjections alvines inrolontaires ; Ü vomit des matières 
bilieuses et livides ; son corps se tuméfia, et il mourut 
apoplectique {2).- 

3 ®. Wiïïis rapporte, qu’un homme mourut maniaque , 
et en très-peu de temps, pour avoir mangé de la salade 
dans laquelle il entrait des feuilles fraîches d’aconit na- 
pel (De Anima Brutorum i, p. 239). 

4 ®* a le suc d’aconit, introduit dans une petite 
blessure faite au pouce ^ provoquer des douleurs dans le 
doigt et dans le bras, la cardialgie, l’anxiété avec crainte 


{i) PJiilosophical Transactions, ‘sol- XxxViiï, p. 287 . 

année r;;34-, observ. un 

(2) Mathiolus , in Dioscorid, > ed. G. Sauch. , p, -168, 

T. Il, p.,i. 5 ' 
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de suffocstîôii, la Ijpotkyinie, ragitation , enfin la gan¬ 
grène et une abondante supptiration ( i). 

8ia. Il résulte des faits qtienous venons d’exposer, 
ï'Quelle süc des feuilles d’aconit introduit dans l’es- 
tomaèjdans le reetutn, oü injecté ^ans le tissu cellu¬ 
laire des ekiens , détermine des àOcidens graves suivis 
d’une mort prompte > 

2®- Qn’ii en est de meme de la racine de cette plante, 
dont les effets paraissent encore plus m'arcïués que ceux^ 

, dû suc des feuilles 5 

3». Que l’extraSt aqueux d’aconit préparé en exprimant 
le suc de la plante fraiclie , jouit à-peu-prés des mêmes 
'propriétés vénéneuses que le ïuc, tandis qu’il est incom- 
fstaolement moins actif lorsqu’il a été obtenu par décoc- 

tlOïl i / . 

f. Que l’extrait résineux est plus énergique que l’ex- 

s°. Que ces diverses préparations sont absorbées, trans- 

« -7 “■■'-7 > belles «gis, 

spécialement sur le système nerveux , et partieuliè- 
«surle cerveau, où elles détermine;, une Ïp e 

d alienation ûientale 5 ^ - 

..p^ble de développer une inaammation plt. „„ 
ohirns!^"’'““^”'*“ W'»'- l’to"-".» commesurles, 

caMn.an« ^, eappe de moine, es. doué 

ob*7r;:;kf* •• p- 
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d’une saveur plus âcre que le précédent, et jdüit de pro» 
piiétés vénéneuses très-énergiques. 

I®. Mathiolé rapporte qu’un criminel condamné à 
mort mangea de la racine de cette plante. Il éprouva 
une saveur de poivre un peu fort, et au bout de deux 
heures il fut saisi de vertiges, et de commotious de cer« 
veau tellement violentes qu’il croyait avoir la tête pleine 
d’eau bouillante 5 il se déclara une enflure générale'de 
tout le corps; le visage devint livide ; les yeüx étaient 
hors des orbites ; enfin le malheureux mourut au milieu 
des convulsions les plus horribles. 

2®. On trouve dans le Sepuîchmum de Bonet, et dans les 
Mémoires de VAcadémie dé Suède des faits analogues 
au précédent. Autrefois on empoisonnait les flèches avec 
le suc de cette plante. 

Vaconitum paraît aussi être vénéneux. 

marni dit qu’il bouleverse l’estomac et détermine une 
chaleur brûlante accompagnée de soif et fl’angoisse au¬ 
tour du coeur. Solïet > Lqhel et Prewt ont vu cette ra¬ 
cine déterminer des vomissemens- et des déjections alvi- 
nés. Comment peut^il donc se faire que des auteurs an¬ 
ciens aient annonce'que cette racine était l’antidote des 
autres espèces d’acohit ? 

Vaconitum lycommm ( tue-loup ). £a raciné de cette 
plante mêlée avec de la salade occasionna beaucoup de 
malaise à pîusîeufs-convives.. D’autres personnes éprou¬ 
vèrent .des-v^iiges,, de l’ardeur et de/enflure dans la 
langue pour avoir mâché des fleurs de cette, espèce 

conit (BAoumus 51. c., p. 653 ^ 



l)e la ‘Chélidoine, 

8 rg. La cliëlîdsomê ('cfeMoÂzmm majus ) appartient à la 
polyanfirie jnonogynie de L., et' à la famille des papa- 
véraeées, de Mssîeu. - s 

Caractères. Calice caduc à deux folioles ovales, con-' 
caves : cofollede îquatre pétales presque ronds, ouverts , 
et dW: jaune doré', les étamines sont nombreuses, ,avec' 
des filets dég^s les unsdés autres et égaux en longueur. 
Le fruit est une sjlique cylindrique j simple, biloculaire, 
Uùueuse, renfermant plusieuïa graines. Ses tigeè sont cy^ 
lindriqües y rameuses 'ét légèrement velues ; ses feuilles 
^oat ailées,grandes, mofiespindsées,' dd^ vert tendre 

çndessüa -etddneuouieurvglàtUpieen de^^^^^ des ais^ 
sellés de-ces feuilles il sort des pédoucuiesnus éten om¬ 
belle iquiporteiit^ quatréycyq , jusqtfà neuf fleurs, dont 
cbacuneu ,son pédoncule eÇsa stipule. La racine est d’üm 
W féugeâtre dorsqu’elie est récente, ut noire quand 
ulle ustdesséchée; Quelle soit la partie 
dome à laquelle-on fesse une incision , il s’en écoule 
un suerjauaâtre, amer-, caustique, d’une odeur désâgréa^-^ 
ble , dont on se sert pour détruik-ë les verrues et les coiÿ 
des pieds. Elle croit par-tout, dans lès haies , les fentes 
des vieux murs et les masures , surtout à l’ombre. 

■^^tiondelaaiéUdomesuri^^ animale. 

Eæpénmoe On a introduit dans l’estomac d’un petit 
aimMe i gros d’earai, arlueuîcaé chélidoine, ao» 

li ir" r- iwi a faif 

d« efforts violeuspourvomîr. Quatre heures après, il éteit 
i-c e sur le cote; il faisait des inspirations profondes ; 



la sensiHliiÈB' et là iriobilké étaient tellement diminuées 
que les-©rganes de l’ouïe et de là vue n’étaientplüs im¬ 
pressionnables 5 et qu’il lui étaitimpossible de Se tenir de¬ 
bout. Il est mort peu- de temps après. L’estomac conte¬ 
nait une, petite quantité d’un âuidè- excessivement vis¬ 
queux et brunâtre^ la membrane muqueuse était d’un 
rouge vif dans toute son étendue , et d’^un rouge noirâtre^ 
dans ses replis 5 le banal intestinal n’était pas altéré 5 les 
poumonsd’une Goulèur rougeâtre,: étaient crépîtans et 
ne paraissaient pas affectés; 

Expérience iif, A trois heures, on a praliné une înci^ 
sion à la partie interne de la cuisse d’ùn petit cKifen, et 
©n a appliqué sur la plaie un gros etdèmi d’extraitaqueux 
de chélidoine dissous dans une petite quantité d’eau. A 
cinq heuresl’animalu’eprouvait aucun phénomène re^ 
marquable.. Le lendemain , à neuf heures dm matin , ont 
l’a trouvé mort. Le canal digestif n’offrait aucune lésion 
sensible ;: la plaie était enflammée^, et les poumons ma 
peulividesb 

Expérience \iïK A sept Heures du naatm-, on a-répété 
l’expérience avec 2 gros du même extrait-sur un chien de 
moyenne taille., A. quatre heuresranimai n’avait éprou- 
l'é aucun phénomène remarqnahle. A dix heures du soir 
il était péu sensiblese tenait couché sur le côté, et 
ue pouvait plus exercer aucun mouvement. Il est mort 
dans la nuit. Le canal dîgçstif n’offrait ppint d-altération ; 
les poumons étaient livides, gorgés de sang et peu cré^- 
pitans le membre opéré était tuméfié,, infiltré etuès^ 
enfïàmméi- 

Expenence iv«.. On a introduit dans rèstomac d’üu 
«ïhien de moyenne taille 4 onces dé suc de chélidoin» 
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préparé avec Ie$ feuilles : on a lié l’oesopliage. L’animal a 
fait des efforts pour vomir, s’est plaint, et est devenu in¬ 
sensible. Il est mort Æx heures après. La membrane 
muqueuse de l’estomac était enflammée; les poumons 
offraient ça et là des plaques livides un peu gorgées du 
sang, , 

820. Il résulte des faits qui précèdent, 

I®. Que la cbéîidoine et son extrait déterminent des 
accidens graves suivis de la mort; 

délétères paraissent dépendre de 
1 irritation locale qu’ils exercent, autant que dé leur 
absorption et de leur action sur le système nerveux; 

3“, Qu’elle parait aussi agir sur les poumons. 

ict Staphjsaîgreu, ' 

8?i. I. „ 

faroentà h polyandrie trîgyufe de;L, et à la famiUe 

des renoneuîacées de Jussieu, 

Semence triangulaire et même quadrangulaîre, cour- ' 
Lee, di^rinée, de couleur brunâtre,, teste cassant , 
«mce dnne saveur âcre et amère ; amande Manette , 

= nttficnle 

* fa «r fe'ccwnn^^ 

* Mtroduit dans Festomae d>un 

l’animal et *'t t ™ l’Mnpbage, Deux jours après, 

ilr. H t''“ “ “ vertiges nLn:, 

SZ' I ““ 3 »“'=-q™tre hemes après l’o- 

P-ratton. la memtrane m„cpeuse de l’estomac offi-ail 
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une couleur rouge-cramoisi dans le tiers de son étendue 
voisin du pjlore*j les autres portions étaient un peu moins 
rouges ; il n’y avait aucune altération sensible dans les 
autres organes. 

-Un autre animal soumis à la mèmé expérifeneea fourni 
des résultats analogues,, excepté qu’il est mort au bout de 
quatorze heures. 

Hillefeld a. feit prendre à des chiens Vînfusum 
physaigre : ces animaux sont morts après avoir eu des 
vomissemens, des déjeetions involontaires j un tremble¬ 
ment général et, une grande faiblesse. 

Expérience u^. On a saupoudré une plaie faite a la 
partie interne de là cuisse d’un, chiem avec 2 gros de cette 
même poudre , et on a réuni lesdamheaux par quelques 
points de suture.. L’animaln’avait olfeH aucun symptôme 
remarquable soixante-douze heures après J-opération. B 
est mort, dans la nuit du troisième jour., tes poumons 
el le canal digestif étaient, sains lé membrU''Opéré ren¬ 
fermait à la. surface- de la plaie une assez, grande quan¬ 
tité de la poudré employée; il offrait une couleur verdâ-. 
tre ; 1 inflammation ,, peu intense ^ s’était terminée par 
suppuration. / 

Expérience jxi^. Orx S:- Tepété la même expériènce j à 

sept heures du soiravec 2 gros de staphysaigre légère¬ 
ment ènmecfesi Le lendemain l’animal était un peu 
. abattu. Le jour suivant, à six heures du matinil éprou¬ 
vait des vertiges tels qu’il ne pouvait pas marcher sans 
tomber ;. il ne poussait aucun cri plaintif, et conservait 
le libre usage des sens. Il est mort à midi. Le canal di¬ 
gestif n’pffrait aucune altération ; les poumons étaient 
rougeâtres , plus denses que dans l’état naturel j le mem- 
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Lre opéré était goaflé, infiltré et très-enflammé 5 l’in-» 
flammation s’étendait jusqu’à la quatrième côte sternale. 
Il n’y avait point d’escarre. 

Ces faits nous portent à croire, 

I®. Que la stapliysaigre n’est pas absorbée, et que ses 
propriétés délétères dépendent de l’irritation locale qu’elle 
détermine, et de la lésion sympathique du système ner¬ 
veux'^ ' 

2®. Que c’est la partie soluble dans l’eau qui est la ^ 
plus active : aussi les effets locaux de son administration 
sont-ils plus intenses lorsqu’on rbumécte avant de l’ap¬ 
pliquer sur Iq tissu cellulaire (i). 

Du Narcisse des 

823. Le narcisse des prés (narcissus pseudonardssusy 
appartient à rbexandrie monogynie de L. et à la famille 
des narcisses de Jussiéu. 


(i) Nous omettons souvent de faire cormaiîre Fétaf du 
cerveau; cbez les animaux qui ont succombé après avoir 
pris une substance vénéneuse queleotiqué f nous avons ce- 
jiendant examiné eet organe dans presque toutes les autopsies 
cadavériques que nous avons faites 5 mais il nous a rarement 
présente des lésions notables. Combien de fois n’avons-nous 
pas vu des animaux périr à la suite d’une lésion directe du 
Système nerveux, sans que l’on ait pu découvrir , après la 
mort, le moindre çbangement dans la eouîeur , la structure 
et la consistance de l’encéphale l Ce fait, qui d’ailleurs se 
trouve d’accord avec ce que f on observe chez une 'muîlilude 
de malades qui succombent à des affections nei’veuses, nous 
dispense de parler de cet organe , à moins qu’il ne soit 
Siège d’une lésion évidente. 
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Caractères. Calice coloré en jaune pâle, de six pièces 
égales , que plusieurs botanistes appellent coroZZe : nec¬ 
taire campanulé, d’un jaune plus foncé, de la longueur 
des pétales, plissé en haut, crénelé , divisé en six par¬ 
ties au sommet, et renfermant six étamines : scape com¬ 
primée, de huit à dix pouces, indivise, entourant tou¬ 
jours lahasedélaaeur, qui est grande, terminale et pen¬ 
chée : feuilles au nombre de deux ou trois , planes, ob¬ 
tuses , moins longues que la tige, un peu glauques. Cette 
plante se trouve dans les bois et les prés. 

Action du Narcisse des prés sur Véconomie animah. 

Expérience A neuf heures et demie, on a introduit 
dans l’estomac d’un jeune chien de moyenne taille 4 gros 
d’extrait aqueux de narcisse des prés, et on a lié l’oeso¬ 
phage. Au bout d’une heure, l’animal a fait des efforts pour 
vomir. A midi ^ il a eu une selle d^ans laquelle il y avait 
une assez grande quantité de. matières solides. Quarante 
minutes après il a fait de nouveau des efforts de vomisse¬ 
ment. A huit heures du soir il était un peu agité , il 
poussait des cris plaintifs , et il éprouvait quelques légers 
vertiges y sa respiration n’était point gênée. Il est mort 
/ians la nuit. Le lobe gauche des poumons pffrait, vers 
son bord inférieur, une tache violette, contenant du 
sang veineux et ia.rge comme un écu de six livres 5 les 
autres portions de ce viscère étaient saines (1).'L’estomac 


■ (i) Ces taches doivent être considérées souvent comme dès 
ecchymoses développées dans l’organe pulmonairè, à la suite 
d’un effort violent qui peut avoir déterminé la rupture de 
de quelques petits vaisseaux. 
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contenait ane petite qnamité d’un fluide muqueux bm- 
Oatre , que l’on pouvait faciiement détacher ; la mem. 

nrtue muqueuse présentait plusieurs, taches ^régulières 
_ neteudues, fl une couleur ronge-Gerise ^ sans ul- 
era ion apparente ; le duodénum était un peu enflammé : 

_ membrane muqueuse qui tapisse les parties les plus 
eneures du rectum était un pèu ronge ; les ventricules 

énuWo “‘ “--S»» 

etaîent gorges de sang noir. 

Expérience n . A deux heures ^ on a appliqué un gros 
fle»au aqueux de nârcisse des prés sur une plaie faite à. 

tC J T “ P- L’imimal. • 

membrane muqueuse de Pestomac était rempUe de petites^ 

.acbesfl-uue couleur rougc-oerise, la plaie n’étaU 2 

Aueuf heuresduma*,„uapr,fc^^^^^ 

la partie mterne de la cuisse dW petit chien u^ groTI 

fl^ du même extrait, et on a réUnifes lambeaux de la 
P aie par quelques^ points de smUre.„A quatre heures 

neu de „„ , ^ poumons contenaient un, 

et celle chfrêr’ “ff ”"'1“"®'=*' Pestomac 

et celle du rectum oiFraien, des zones d’un rouge vif- ■ 

fe_i^ine,,pen cnaammé. étaitçepend 

_mffltea.ion sanguine assez marquée^ . ^ 

E^érimce .v«. A onze heures du soir, ou a répété 1» 

en robuste et de moyenne taille. L’animal a iomi 
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au bout de trois quarts-d’heure. Le surlendemain, il sé 
portait assez bien et s’est écliappé. 

JS’^eneTîce v®. Désirant connaître quels étaient les 
symptômes développés par l’extrait de narcisse des pré» 
appliqué à l’extérieur, on a recommencé , à minuit, l’ex¬ 
périence sur un chien fort, et l’ôn a employé un gros 
d’extrait. L’animal a vomi six fois pendant la nuit 5 il a 
poussé quelques cris plaintifs. A cinq heures du matin , il 
était cpuché sur le côté , dans un état de grande insensi¬ 
bilité ; ses membres, flasques, n’étaient le siège d’aucun 
mouvement convulsif; la respiration était profonde et un 
peu gênée. Il est mort une heure après. La plaie était peu^ 
enflammée; la membrane muqueuse de l’estomae offrait 
quelques stries rougeâtres ; de canal intestinal n’élait lé 
siège d’aucune altération; les pounions étaient grisâtres à 
l’extérieur, rougeâtres à rintérieur, etcontenaientun fluide 
séreux assez abondant ; le cœur était remplide sang coagulée 

824. Il résulte des expériences préeédentèS j 

1®. Que l’extrait du narcisse des prés détermine une 
irritation locale peu intense ; 

2®. Qu’il ne tarde pas à être absorbé et à développer 
des symptômes graves suivis d’une mort prompte ; 

3 °. Qu’il est émétique ; 

4 *^. Qu’il paraît agis sur le système nerveux en détrui¬ 
sant la sensibilité , et sur la membrane muqueuse de l’es¬ 
tomac ; que son action est plus énergique lorsqu’on l’ap¬ 
plique sur le tissu cellulaire. 

De VÆnauthe crocata. 

825. Cette plante appartient à la famille des ombellifères 
de îussieu, et à la pentandrie digynie de L, 
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Caractères. Ombelle graade^ ayant quelquefois vingt- 
cinq, trente rayons évases», longs : ombellule à fleurs pres¬ 
que sessiles : involuere à cinq- six folioles un peU'allon¬ 
gées • mvolucelle à six-buk fleurs blanches : calice à cinq 
dents fines , persistantes corolle à cinq pétales courbés en 
cœur, plus grands au bord de la circonférence (radiés). 

Fruit oblong, strié,, surmonté parles dents ducalice et les: 

styles; racines à tubérosités sessiles rtige de deux pieds,, 
grosse , striée , dressée ,. rameuse , glabre-, d’un vert sale,, 
pleine d’un suciaune : feuilles bipianées,, à folioles eu-- 
uéiformes, incisées, trifides ,glabFes, semblables à celles, 
du persil. Cette plante se trouver dans les fossés et dans, 
les marais, 

n'B;s K E V A T I O,® s,- - 

i«. Le rp avril 1677, un bourgeois de La-Hayemafo- 
gea, avec Un de ses amis, ^es racines d’ænanthe. Peu 
apres ils sentirent l’un et l’autre un grand feu au gosier' 
et a 1 estomacqui fut suivi d’aliénation Æesprit y de' 
vertige, de eardialgie , d’envie de dormir et de flux de 
ventre. L’un eut des convulsions violentes ,,rautre saigna. 

u nez ; celui qui en avait mangé le plus mourut aubont, ^ 
de deux heures, l’autre au bout de trois (i); 

2*^. Trois prisonniers français se promenant à Pem- 

broke, cueillirentet mangèrentpar mégarde une petite 

quantité d ænanthe avec du pain et du beurre. L’un d’eux 
ne tarda pas à éprouver des convulsions violentes : on le 
saigna , et il mourut peu de temps après.Xes deux autres 


(i) Vanderwiei., Gbsewationum panomm, etc., t. i 
p, 102. Ze/ctiSj, lyzj. ' 
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dînèrent et furent aussitôt attaqués de convulsions ; fun 
périt, l’autre fut guéri par la saignée et par un vonailif 
qu’il eut la plus grande peine à avaler. Plusieurs cama¬ 
rades qui avaient aussi mangé de cette planté furent' éiné-' 
tisés et rétablis : aucun d’eux n’éprouva de symptômes 
comateux ( i ). 

^ 3®. Wauon rapporte qu’un homme avala par - mé- 

garde une cuillerée pleine de suc Èænanûie crocatà 
préparé avec une seule racinei Ëhvifon une heure et 
demie après , il éprouva des convulsions et un spasme tels 
dans les musclés de la mâchoire , qu’il était impossible 
de séparer l’os maxillaire inférieur du supérieur. Il mou¬ 
rut trois heures et deniie ajprès l’in gestion d’è la sub¬ 
stance vénéneuse ( PJiiîosôphicdt Transactions, afur- 
ther account^ -ÿ. ann. lÿôS). 

Allen, dans un ouvrage intitulé Sfnopsis Æfe- 
Aîcinæ, fait mention de l’empoisonnement de quatre in¬ 
dividus par cette plante. 

5 ^. M.^jCkaHesiuX appelé pour soîgnêr toute une fa¬ 
mille qui avait mangé des racines d’ænanthe. Des bouf¬ 
fées de chdeur âcre se portant à la tête , une ardeur 
mordicaute à la région épigastrique , et de petites tach^ 
rosacées, de figure irrégulière, s’élargissant successive-, 
ment, tels étaient les phénomènes produits par le poison. 
Ces taches, qui n’excédaient pas le niveau delà peau, s’é¬ 
taient manifestées d’abord â la face , puis sur la poitrine 
et sur les bras *, lé père seul avait l’abdomen tendu comme 


(i) Transactions philosophiques. Londres, a.nn. 1746^ 
p. 227 ; Extract ofM. Howells Letter. 
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imbalion. On administra les mucilagineux, le lait elles 
huileux (i). 

6®. « Le 1 5 messidor an i o, on apporta à l’hospice prin¬ 
cipal de la marine à Brest, les cadavres de trois soldats 
de'la 82® demi-brigade» Ces mallieureux Belges, trom¬ 
pés par la ressemblance de la racine de Vœnanthe cTocala 
avec une dont ils usent dans leur pays, en mangèrent en 
grande quantité» Sa saveur douceâtre flattait leur palais et 
contribua i les maintenir dans leur erreur. Ils ne tardè¬ 
rent pas à éprouver un malaise général ; des nausées , 
des yertigés et desvomissemens. Les convulsions les plus 
violentes se succédèrent avec tant de rapidité qu’ils suc¬ 
combèrent en moins d’une heure et avant tout secours. 

» jÆutopsw cadàçéHque^ Rien de partiçulier à l’habi¬ 
tude extérieure du corjps» Un des cadavres fut conservé 
pendant quatre jours , et, à cette époque, on ne remarquait 
aucun signe de putréfaction ; le cerveau et ses membranes 
étaîeftt sains , lès poumons distendus, leurs vaisseaux 
pleins d’un sang noir et dissous. Dans les bronches , la 
trachée-artère et la bôuche se trouvait Un liquide mous¬ 
seux et; blanchâtre. Les poumons d’un dès cadavres pré¬ 
sentement à leur surface externe quelques pétéchies 5 les 
cavités des deux systèmes cireulatoîres yîdés •, le coeur 
sam. L’estomac resserré et phlogosé a son cul-de-sae et, 
isa -petite courbure, ses parois épaissies ; la membrane 
muqueuse d’un brun foncé et baignée d’une qUautîté con¬ 
sidérable de mucus ; les intestins ballonnés et leurs vais¬ 
seaux injectés ; les systèmes à sang roàge et à sang noir 
gorges d un fluide dé meme nature dissous et noirâtre 4 


(1) Annales cliniqms de Mmtpeiller, n” 154. 
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les désordres étaient aisolüment les mêmes chez les trois 
individus (i). 

H est parfaitement constaté que la plante dont nous 
venons de faire l’histoire est Vænanthe cicutœ fade de 
Lohel ( Voy. Lgbèl’s , AàvéTsaria, publié en 1572 ), et 
JVepfév s’est trompé en la confondant avec la ciguë , 
comme il l’a fait dans son ouvrage, .pag. i 5 x Historia 
Cicutce aquaticœi , 

826;. Ges observations prouvent que Vœndnthe crO” 
cata exerce une irritation locale énergique, et qu’elle 
agit fortement sur le système nerveux. 

Vacher vappovle que dix-sept soldats mangèrent de la 
racine ÿœnanthefistulosa : trois d’entre eux périrent •, les 
autres furent sauvés par Véméûcÿief AcUhelvef. ^ vol. iv). 

On lit dans le Journal de Médecine, t. x , ann. lySS, 
que trente-six militaires furent empoisonnés par la même 
racine : l’un d’eux mourut, les autres furent rétablis par 
les émétiques. ' 

De la Gràtiolet, 

B27. La-gratîole (gratioîa qfficinaîis) appartient à la 
famille des serophulaires, et à la diandrie monogynie. 

Caractères. Calice à cinq divisions égales, muni de deux 
bractées à sa base ; corolle monopétale , tubuleuse,, d’un 
blanc jaunâtre , irrégulière, ayant son limbe.partagé en 
quatre découpures, la supérieure éebancrée, les trois autres 
égales : deux étamines fertiles, deux filamèns stériles, et 
le rüditoent d’un cinquième dans le fond de la corolle : 


(i) Duvai,, Dissertation inaugurale déjà citée, tom. i, 
pag. 25 . 
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ovaire supérieur, conique , chargé d%n style en aleine, 
à stigmate de deux lames. Le fruit est une capsule ovoïde, 
pointue, biloculaire, bivalve , contenant des semences 
petites et nombreuses ; tige haute de trois décimètres, 
droite, cylindrique, garnie de feuilles dans toute sa lon¬ 
gueur, et ordinairement simple : feuilles opposées, sessi- 
les , ovales, lancéolées , dentées vers>ieur sorrimet, lisses , 
glabres, et marquées de trois nervures longitudinales : 
fleurs axillaires, solitaires, pédonculées. On la trouve 
dans les marais , sur le bord des étangs, dans les lieux 
humides des bois. 

uictiondela Gratîole sur téconomie animale, 

À dix heures un quart, on a introduit 
dans l’estomac d’un petit chien robuste 3 gros et demi, 
d’-extrait aqueux de gratiolê , et on a lié rœsophage. A 
huit heures du soir, ranimai n’avait offert aucun phéno¬ 
mène remarquable. Le lendemain , à dix heures du ma¬ 
tin, il poussait des cyis plaintifs, il était couché sûr le 
côté, et il a expiré une heure après : sa respiration n’a¬ 
vait pas été gènéç. La niémbrane muqueuse de l’estomac 
offrait, dans toute son. étendue, une couleur rouge- 
cerise', elle était noire par-tout où elle forme les plis 
que' l’en remarque dans l’intérieur de cè viscère y il 
était aisé de se convaincre que cette dernière altération 
tenait à: une certaine quantité de sang noir extravasé 
dans l’intervalle qui la séparé de la tunique musculeuse 
sous-Jaceute. Celle-ci était presque dans l’état naturel ; 
r intérieur du rectum était évidemment enflammé 5 tout 
le resté du canal digestif était mi peu rouge. Les pou¬ 
mons ne paraissaient pas affectés ; il n’y avait point de 
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sirbsïté fîans les ventricules du cerveau ; les vaisseaux 
céi’ébraus veineux extérieurs étaient gorgés de sang noir 5 ' 
ia pie-mère était injectée et d’un rouge vermeil. ' 

Expérience ii®. On a répété cette expérience avec 
3 gros de la même substance vénéneiise. iTanimal est 
mort-douze beures après dans la nuit» La membrane 
muqueuse de l’estomac était d’un rouge'vif datis presque 
foute'son étendue 5 les intestins et les poumons ne parais^' / 
raient pas altérés^ , r . • / 

Expérience ïii% À midi, én a pratiqué une incision à, 
îa partie .interné dé la cuisse d’un chien de moyenne 
taille ; on a appliqué sur la plaie 3 gros d’extrait âquéux 
de grâtiole , et on a réuni les lambeaux par quelques 
points de suture. Une demi-heure après y l’animal n’avait 
rien éprouvé 5 il en était de même à six heures du soin Le, 
lendemain, à une heure , on f a trouvé mort Le Gàdavré 
était encore chaud : la blessure était assez enflammée ; le 
membre sur lequel oii avait opéré offrait, dans toute son, 
étendue, une infiltration séroso-sanguiuolente *, reslomac 
n’était que trèsdégèrement ronge,, et contenait des ali^ 
mensi II ffy avait aucune altération dans le canal intesti-* 
nal 5 les poumons paraissaient sainss 

Expérience iv®. Qn a répété la même èxpériénee à dix 
heures et demie du soh-i Lè lendemain-matin , à six heu¬ 
res , f animal né paraissait éprouver encore aucune in¬ 
commodité. A dix heures il a vomi, et il cherchait à 
mordre lorsqu’on le secouait. À uiie heure il se tenaiÊ 
couché sur le côté , dans un léger état d’abattementi 
Lorsqu’on le mettait sur ses pattes il ne changeait pas de 
position-,, cependantii conservait le libre usage des sens. 
£t du mouvement; il ne poussait aucune plainte. A trois 
T. li, a. i. ‘ ' § 


ïièürè's et demie il était expirant : , couclié sur le côté , il 
ne pouvait plus se. mouvoir> on lé déplaçait sans qu’il 
opposât la moindre résistaiieé ; cependant il conservait 
un peu de sensibilité, car il poussait ajors de petits 
-cris et roidissait un peu les pattes ; il voyait à peine, 
en sorte qu’il fallait approcHer les objets de très-près 
pour qu’il-cbercMt à en éloigner fe |;ête ; sa respira¬ 
tion-était très-lente ; on ne pouvait plus sentir les batte- 
mens du coeur ; iL n’y avait aucun mouvement convulsif. 
Dix minutes' après il expira. On l’a ouvert sur-Ie- 
cbamp. Le cœur ne battait que très-faiblement, et il 
cessa de se mouvoir une minute- après. Le sang était 
fluide et d’un rouge assez vif dans les cavités aortiques, 
les poumons dans l’état naturel, l’estomac sain et vide ; 
le rectum offrait ça et là quelques taches rougeâtres ; 
la plaie était très ■^ enflammée , sans escarre ; le membre 
opéré et tout le côté du corps qui y correspondait étaient 
infiltrés. . L - - 

Expétience v®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un chien l’obuste et de moyenne taille 20 grains du 
même extrait dissous dans 5 gros d’eau distillée. Au bout 
de six minutes , l’animal a eommencë à faire des efforts 
pour vomir, qu'il a renouvelés souvent pendant un quart- 
d'heure. Vingt-huit minutes après l’injection il a eu deux 
selles; le lendemaînil ne paraissait pas malade. 

Expérience vi®. Chi a injecté dans la veine jugulaire 
d’un autre chien robustés^et de moyenne taille 28 grains 

■de la même substance vénéneuse dissoute dans 4 gros d’eau. 

Une heure après l’animal a eu une selle; il a éprouvé 
quelques vertiges, est devenu comme insensible, s’est 
■couché, et il expira deux heures après l’injection. Il a 
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4 lë impossible de découvrir la moindre irace d’altération 
dans les tissus qui composent le canal digestif. 

Buchner , Blair, Boerlmme ^ etc. , ont vu plusieurs 
fois des accidens graves développés par cette plante.- 
Sa 8 . Nous croyons pouvoir conclure des expériences 
précédentes , 

t®. Que Pextrait de graliole détermine une irritation 
locale très-vive^ ^ 

aN Qu’il ne paràitpas.ètre absorbé, et que ses effets 
dépendent dè la lésion synapathique d«- système ner- 
veux^ ■ - 

30. Qu il est beaucoup plus actif lorsqu’on rinjecte 
dans les veines. 

Du Jatropha curcas (pignon d’Inde y. , 

] S29. Celte plante appartient à la famille des titbyma- 

loïdes de J., et à la monoecie monadelpbie de L. 

du fruit* II est-ovale, d’abord vert, puis 
^aune, enfin noirâtre, à-peu-près de la forme et de la gros¬ 
seur d’une jeune noix, et renferme sous uneécorce épaisse, 
coriace, ridée, glabre, trois coques blaacbâtresbival¬ 
ves, monospermes. Les semences sont ovales, oblongues , 
convexes en dehors, obscurément anguleusésdu côté in¬ 
terne, presque cylindriques; et entourées de deux tuniques 
propres dont l’extérieure est crustacée, fragile et noirâtre. 
J a setde pression de ramande entre les doigts en fait exsu- 
^der une matière huileuse. Cette.espèce croît dans les par¬ 
vins chaudes de l’Amérique. 
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jiction du Jatropha curcas sur l’économie anhnalè. 
Expérience i’^®; A huit heures du matin, on a introduit 

dans l’estomae d’un carlinrohüstee't demoyenhe taille 3 gros 

de eette semence privée de i’envdoppe ligneuse et réduite 
en pâte : on a Hé l’oesophage. A neuf heures moins un quart, 

l’animal a com-raencé à faire des efforts pour vomir. A neuf 

heures H a poussé quelques cris plaintifs, A dix heures 
il nu pouvait'plus marcher* il se tenait couché sur le 
côté, dans un état de grande insennbilité. Il est mortùhe 
heure après. On l’a ouvert à deux heures. Tout le canal 
digestif était rouge à l'extérieur*, la membrane mu¬ 
queuse de l’cslomac était d’un rouge cerise foncé dans 
toute son étendue ; l’intérieur du rectum était d’un rouge 
de feu 5 les poumons étaient crépifans et d’une couletir y*; 
'rougeâtre 5 les ventricules du cœur contenaient du sang 
noir fluide. ' ,, , ^ 

Expérience ii®. A huit heures du matin, on a répété 
cette expérience avec un gros de lamème pâte. L’ani- 
m-al n’a éprouvé, dans la journée,. que des envies de vo¬ 
mir. A dix heures du soir il était insensible, ne pouvait 
plus se tenir debout, et faisait des inspirations profondes. 

Il ^ niort dans la nuit. Le canal digéstif était très-en¬ 
flammé à rintérieur et à l’extérieur 5 les tuniques qui 
coniposent les gros intestins offraient, dans toute iepr 
épaisseur, une couleur qui paraissait noire 5 en les isolant 
^ les unes des autres , on voyait quciceite couleur était d’Un , 
rouge excessivement foncé; il n’y, avait point d’escaïue. 

Tes poumons présentaient plusieurs plaques livides ^ 
■denses et gorgées dé sang. 

Expérience me. Un autre animal, qui avait pris un gros 
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el déîtti de la même pâte, est mort au bout de dix heures y 
et ou a observé les mêmes symptômes et le^ memes pbi^- 
nomènes cadavéïûques. 

Æar;7erm/zce ive.. A huit heures du matin, on a. appliqué 

sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un carlin un gros de; 
la même pâte mêlé avec 2 gros d’eau, t animal na 
éprouvé aucun, phénomène sensible datis la iournée. Le 
lendemain , à midi ,, il était couché sur le coté 5 sa respi¬ 
ration était difficile et profonde. On l’a mis sur ses pattes, ' 
et il est tombé comme une masse inerte -, ses n^bres 
loin d’offrir de la roideur, étaient très-relâchés -, les or¬ 
ganes des sens n’exerçaient plus leurs fonctions. Il est 
mort àeux heures après. Le canal digestif était sain 5 les 
poumons offraient des plaques livides, denses, gorgées 
de sang; r© membre opéré était très-enflammé 5 Jarougem- 
s’étendait jusqu’à la cinquième côte sternale. H n’y avait 
point d’escaire^ - \ 

83 o. II résulte de ces faits „ 

. 1°. Que la semence ànjatropJta cnreas j ouît de proprié¬ 
tés vénéneuses très-énergiques 5^ 

■ 2°. Qu’elle ne paraît pas être absorbée;, et que ses effets 
meurtriers dépendent de l’inflammation intense quelle i 
développe , et de son action sympathique sur le système 
nerveux; , 

3 ®. Qu’elle agit plus fortement lorsqu’on Fintroduit 
dans r estomac, que dans le cas où elle est appliquée sur 
le tissu cellulaire. . ■ 

La racine fraîche ou le suc du jatropha manihot déter¬ 
mine l’eniiure du corps , des nausées , des vomisse- 
njens , des douleurs d’estomac, des évacuations , le té¬ 
nesme,,, dés vertiges 5 des douleurs de tête, l’obscurcisse- 
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ment de là vue, le froid des extrémités, des défaillances ^ 
rabolitîon des forces vitales et la mort ( Pi ;50 , Hîst^ 
Nat., 1 . m, c. 17). 

Des phénomènes analoguès sont produits p^ les se** 
mencQS àu jatropka multijida. 

De la ASci'Z/e (scilla maritima). 

83 i. La scille appartient à la famille des liliacées de L ^ 
et à rhexandrie monogvnîe de L. 

Caractères de Voignon de scille. Gros hulbe composé 
de plusieurs tunitjues épaisses, charnues, blanches ou, 
rougeâtres selon les variétés*, souvent de la grpsseur d^une 
tête d’enfant, glabres, ovales , visqueuses, garnies en 
dessous d’un grand nombre défibrés charnues. Cet oignon 
a une saveur âcre et amère qui s'attache a la langue et se 
fait long-temps sentir 5 il répand une odeur subtile , fort 
âcre et pénétrante comme celle du raifort. Cette plante est 
très-commune sur les côtes dé Barbarie. . 

Action de la Scille sur Véconomie animale. 

Expérience A neuf heures du matin, on a introduit, 
dans l’estomac d’un petit chien robuste 2 Onces et demie* 
d’oignon de scille entière, en partie à l’état de pulpe, eu 
partie à l’état liquide ; on a lié l’œsôphage. Vingt minutes 
après , l’animal a fait de violens efforts pour vomir, qu’il 
a fénouvelés souvént pendant là demi-heure suivante, 
et il a poussé des plaintes. A dix heures et demie on Fa 
trouvé mort. On Fa ouvert à onze heures : le cœur ne 
se contractait plus ; il était rempli de sang noirâtre .et 
coagulé ; les poumons étaient roses et crépitans 5 le canal 
digestif n’était le siège d’aucune altération sensible. 
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ExjyMenee.ii^. Âliûit heures du maiîo , ®n a reeora- 
îueucé la même e^érieuce sur uu petit chien. Cinquanter 
minutes après , ranimai a commencé à faire des efforts- 
pour vomir, et il les -a continués pendit dix minutes;, 
âlofs les hattemens du cœur sont devenus fréquens , ré¬ 
guliers et assez forts ; les inspirations profondes et.un peu 
accélérées, des .pupilles tr ès - peu dilatées et le visagu 
étonné. L’animal n^éprouvait point de vertiges ; il u’était^ 
agité d’aucun mouvement convulsif, et il cherchait à' 
-mordre lorsqu’on le menaçait. A neuf heures vingt mi¬ 
nutes, la respiration étaîf beaucoup plus accélérée et la¬ 
borieuse ; les organes des sens et du mouvement ex^— 

çaient librement leurs fonctions. Un . quart-d’heure après 

il s’est couché sur le ventre , ayant une légère tendance 
à l’assoupissement; il s’est écoulé de sa bouche un peu 
de sérosité sanguinolente. À neuf heures quarante-huit mi¬ 
nutes on l’a secoué ; il a cherché de nouveau à mor^e 
s’est levé et a parcouru le laboratoire ; mais sa démarche 
était un peu.lente : il s est couché de nouveauet a offert 
un léger tremblement convulsif des pattes anterieures qui: 
n’a duré que quelques instans. A dix heures , la respira¬ 
tion était beaucoup moins accélérée , et rien n’aurait pu 
faire soupçonner que l’animal fût prêta succomber. Tout- 
à-conp il a poussé des cris plaintifs, s’est relevé -, la res¬ 
piration s’est accélérée de nouveau , et il est tombe sur 1& 
coté; la tête était renversée sur lé dos , et les membres 
très - agités et très - roîdes. Une- minute après, les cris 
ont cessé, les membres se sont relâchés, et il n a vécu 
que trois minutes , pendant lesquelles on a remarqué 
de légers mouvemens eonvuldfs dans diverses parties 
du- corps. U autopsie ccidavericjufi: a etc faite sur-le- 
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eîiamp. Le cœur était distendu et ne se contractait qu® 
lorsqu’on le touchait avec la pointe du scalpel ; le sang 
qu’il contenait était fluide 5 celui que renfermaient lés 
cavités aortiquq||Oflraîtune couleur rouge, un peu moins 
vive qu’elle n’est ordinairement. Les^ poumons étaient 
roses et presque eommè dans l’état naturel j le canal di¬ 
gestif ne'présentait aucune altération. 

. Expérience lu®. A sept heures du soir', on a fait une 
incisionà la partie interne de la cuisse d’un chien de 
moyenne taille, et on a introduit dans la plaie 2 gros de ' 
ipoudre de soille : on a réuni les lambeaux de la plaie par 
quelques points ae suture. Quelques minutes après, l’a¬ 
nimal a pousse des cris plaintifs. Le lendemain, à six 
heures du matin , 011 1 a trouvé mort. Le cadavre était 
froid etroîde ; la pla,ie très-peu enflammée 5 les poumons: 
Otaient livides , gorgés de sang et peu erépitans 5 le ca-. \ 
nal fligestif n’oifraiî point d’altération, ^ 
^xpenenceiv®, Ahuitheures dumatin,,.on a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un chien de moyenne 
taille , assez robuste, 3 : 6 , grains de poudre de scille mêlés 
avec un gros d’eaii. A onze heures, l’animal ne paraissait ' 
éprouver aucune incommodité; il en était de même à 
quatre heures? A minuit, il a eu un aecès en tout sembjahie 
à celui que nous aVons décrit dans l’expérience ii®, et il 
est mort. Le membre opéré était très-enflammé; il-n’y 
avait point de lésion remarquable dans, les organes inté -. 
rieurs. " 

^ P/encÆ fait mention d’un enfant qui eut fles eomnU 
sions pour avoir pris de la scille, 

, 832 . Nous croyons pouvoir conclure des, faits qui pré-L 
cèdent, - ^ 
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i®.Queleseffetsmeurtriersdeiascilled.épendéiitprîn- 
cipalement de sotf absorption et de l’actiod (ju’elle exerce 
sur le système neryepx 5 _ 

2®. Que les poumons ne présentent. point de lésion 
organique , Æt que l’accélération dé la respiration paraît 
tenir à l’influence nerveuse 5 

3 ^. Que cependant elle détermine une irritation locale 
d’autant plus énergique quela mort tarde plus à survenir 5 
4 °* Quelle excite le plus souvent des nausées et des ^ 
vomissemens. : 

Du Sédum acre ( joubarhe des toits ). 

833 . Cette planté appartient à la décandrîe pentagynîe 
de L., et à la famille des joubarbes de X ^ 

Caractères. Galice 'à cinq folioles ovales : corolle de 
cinq pétales jaunes et lancéolés : cinq écailles nectari--. 
fères à la,base du germe : cinq capsules. Tiges basses, re¬ 
dressées, un peu flexueuses,, tendres et couvertes de 
feuilles dans tonte lem? longueur 5 ses feuilles sont pres¬ 
que ovales, coTirtes , peu épaisses, mais cbarnues,/poin¬ 
tues et triangulaires , sessiles, d’ün vért jaunâtre qui 
rougît en vieillissant, grasses au toucher , naissant au¬ 
tour dé la tige en manière de spirales composées de cinq 
feuilles , de manière que la cînquièmé naît immédiate¬ 
ment au-dessus de la première, et que la tige, qu’elles 
couvrent entièrement, paraît cylindrique : deux à quatre 
fleurs sessiles sur les bifurcations de la tige. - . 

Action du Sédum âcre sur Véconomie animale. - ' 

Expérience d®. A huit heures du malin, on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un carlin assezi. robuste 4 onces et 



de suc de cette pîaute, et oh a lié l’oesophage. 
L’animal a fait des efforts pour vomir au bout d’une 
demi-heure. Le soir, il était abattu et conservait le libre 
usage dés sens et dh mouvemefit. Il est mort dans la nuit. 

Autopsie cadavérique. La mémbrahè rhuqueuse de 
ï estomac était d’une couleur rouge dé fèu dans la trioiSé; 
qui avoisine le pylore ; le: canal intèstinàl paraissait sain 
les poumons, d’une couleur rougeâtre, étaient ua peu 
plus denses que dajîs l’état naturel. 

Expérience ii®. On a recommencé la même expériencè 
a six heures du soir. Le lendemain , à midi , hanimal 
était couéhé- sur le côté , dans un état d’insensibilité ; 
on pouvait l’agiter en toüs sens corhme une masse inerte 5: 
les pattes offraient de légers mouvemeiis; convulsifs ; les. 
organes de la vue èt de l’ouïe ne jouissaient d’aucuhe. 
sensibilité. Il est mort à trois heures. Les phénomènes cé¬ 
da vérités ont été les mêmes que dans l’expérience pré¬ 
cédente. 

Nous croyons pouvoir conclure que le suc de joubarbe 
des toits déterniine une irritation locale assez intense, et: 
^e la mort dépend de la lésion consécutive du système 
nerveux. • 

Delà Renoncule des prés (ranunculus acris).., 

834. Cette plante appartient à la famille des renoncu- 

iacées de Jussieu, et à la polyandrie polygynie de L. / 

Caractères. Calice à cinq folioles ovales , larges , ob¬ 
tuses , glabres , colorées et caduques : corolle à cinq pé¬ 
tales luisans , ovales , élargis et arrondis à leur sommet , 
dont les onglets sont munis à leur base , d’unè fossette 
glanduleuse ou d’une petite membrane courte : un grand 
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nombre d’étamines dont les filamens sont plus courts que 
la corolle. Les fruits sont glabres , comprimés , de cou¬ 
leur brune, ovales , aigus, terminés par le style persis¬ 
tant , recourbé, et qui conserve assez long^temps sa cou¬ 
leur jaune : racines fibreuses, presque fasciculées, d’où 
s’élèvent quelques tiges droites , hautes de huit a dix 
pouces et plus, fistuleuses , à peine velues, point striees, 
médiocrement rameuses. Les feuilles radicales sont pe- 
tiolées, quelquefois maculées, divisées en trois ou cinq 
lobes pidncipaux, sous-divisés en plusieurs auü’es bien 
moins profonds , ovales ou linéaires, incisés et dentes a 
leur sommet, presque glabres , supportés par des pétioles 
lisses, sans stries , comprimés. Les feuilles supérieures 
sont moins composées, digitées ou divisées en cinq ou 
trois lanières étroites , entières, sessiles. On rencontre 
cette plante par-tout dans les prés, les pâturages et les 
champs. 

jlction de la Renoncule des prés sur T économie animale^ 

Expérience On a introduit dans l’estomac d’un 
petit chien robuste 5 onces de suc de çette renoncule , 
préparé en triturant les feuilles avec 2 onces d’eau. L’œ¬ 
sophage a été lié. tlne heure après, l’animal a fait des 
pfforts pour vomir et s’est plaint. Il est mort au bout de 
douze-heures , et il n’avait présenté d’autre phénomène 
qu’un grand état d’abattement et d’insensilfilité. La mem¬ 
brane muqueuse de l’estomac offrait çà et là des plaques 
d’un rouge vif ^ les autres portions du canal digestif 
étaient dans l’état naturel 5 les poumons contenaient beau¬ 
coup de sang fluide , et présentaient plusieurs taches li¬ 
vides d’un tissu dense. - 
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\ -Expérience ii®, A huit heures du matin, ou a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse - 
d’un çhien rohuste 2 gros d’extrait aqueux delà même: 
plante pr-éparé par décoction. Dans la journée, l’animaL 
il a éprouvé que de rabattetnent. Il est mort à dix heures 
du soir. Le membre opéré était tuméfié,, infiltre et très- 
enflammé 5 rinflammatîon s’étendait jusqu’aux muscles, 
du ba^-ventre ; le coeur renfermait du sang coagulé ; les 
poumons, étaient rougeâtres, gorgés de sang; le canal 
digestif n’était le siège d’aueune altération sensible. 

Cette espèce de renoncule , appliquée sur les tempes , 
a causé des douleurs, une chaleur insupportable etl’éva- 
: liouissement ; appliquée sur les joiqtures elle les a roidies t 
presque toujours elle : a produit des ulcères et d’autres 
symptornes fâcheux. ■ 

Pianunculus sceleratus^ PlericJc rapporté que le süc 
de cette plante, administré à un chien, occasionna de 
Lanxiété, desyomissemens , des contorsions et uae grande 
inquiétude ; ces symptômes furent suivis^ d’une mort 
promptè. L’intérieur de l’estomac était rouge et corrodé 
dans quelques poin^:; le pylore était tuméfié et d’un ’ 
rouge livide. 

On a vu des mendians appliquer cette plante sur une ^ 
parliëdeleur corps, afin d’exciter la commisération par 
lés ulcères elles douleurs qu’dle détermine. ' 

Krapf s. fait sur lui-même et sur les chiens des expé¬ 
riences pour s’assurer des,' effets de >eite espèce de re¬ 
noncule ; il éprouva des douleurs trè$-jives et des 
^ mouvemens convùlsifs dans l’intérieur du bas-ventin, 
pour avoir avalé une seule fleur qu’il avait bien broyée:, 

.2° deux gouttes du suc exprimé de cette plante occasion:^ 
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nèrent , outre les syiaptomcs-€iiOBces, UBe douletir bru-" 

lante et convulsive dans toute la longueur de rœsophage^ 

3® dans une autre expérience il mâcha les feuilles les 
plus épaisses et les plus Succulentes de cette espèce de re¬ 
noncule ; sa bouche se remplit de salive -, la langue s en-- 
flamma, s’écorcha ; ses mamelons étaient élevés , A un 
rouge vif f elle était crevassée- au bout ; il ne distinguait 
plus les saveurs ; ses dents , agacées , éprouvaient de 
tempS; en temps^ des tiraillemens ; les gencives étaient fort 
rouges ,3? saignaient au plus léger attouchement ( i). 

Ranunculus f ammula, Murray femme eut 

le bras gangrené pour, avoir appliqué de cette plante, 
f près du carper : le ravage était tel que les tendons et l’os 
étaient à :décQuyert. MpP‘ Tnedicaniinum , vol. iii j 

P-87-) V . . ; 

On sait que des troupeaux entiers ont péri pour avoir 
lirouté, au printemps , de Therbe où cette, plante était 
commune. - 

ii^& ' rahuhculus bulhos'üs, yiéarla thora^ afpensif s ‘ 
alpësinsy p(AjaMkernos , îüjHçus , gramineus , asiati- 
■cus, aquàiiUs, platàhifdUüsy btèynius ei sârdous sont 
égâîenient vénéneux. / - ' , 

835. Nous croyons pouvoir conclure dès faits qui pré¬ 
cèdent, ,■ '■ ; 

ï Que "ces diverses espèces de renoncule et leurs ex- 
traits'produîsën't uiie inflammation vive des tissus sur les¬ 
quels o:i-les applique^ 


(i) Expérimenta de ranunculosœ nonnullorumve- 

nenaia qualitate , horumque exter/to et intemo usu. Yindob, 
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3®. Que la mort qu’elles déterminent est le résultat de 
leur action sympathique sur le système nerveux ; 

3®. Qu’elles ne nous paraissent pas être absorbées. 

836. Il existe encore un assez grand nombre de poisons 
végétaux appartenant à cette classe , que nous allons exa¬ 
miner succinctement : on les emploie rarement en mé¬ 
decine , et leurs effets sont analogues à ceux dont nous 
venons de faire rhistôire en détail. ' 

1°. Rhododendron chrjsanthum. Le décôctum de cette 
plante- a une sâveur amère, brûlante 5 il est émétiquey 
drastique, et ënflamme les tissus sur lesquels il est applir*. 
que. Le rhododendron ferrugineum, d’après TVéîsch, 
est également vénéneux. Cet auteur parle d’un repas qui' 
devint funeste aux convives pour y avoir mangé d’un 
lièvre qui s’était nourri de ses feuilles. " 

FritiUaria împerialis ^couronne impériale ). Plu¬ 
sieurs auteurs affirment que cette plante est excessivement 
acre.JSous nvons fait prendre souvent à des chiens le 
btdbe contus ces animaux n’ont péri ^qu’au bout dé 
trente-six, (piarante-huit, soixante heures, et il nous a 
été impossible de découvrir la moindre trace de rougeur 
ni d inhammation dans le canal digestif. Ces expériences 
ont été faites dans le mois de juin, 

3®. PeÆcn/mV (des majraîs). Gleditsch èt 

Gunner ont observé, que cette plante nuit aux bœufs et 
aux moutons. Elle a une saveur âcre, brûlante. 

4®. QycZamere europÆM/u.^Boerhaave a rangé ce végé¬ 
tal parmi les poisons âcres , parce qu’il purge avec beau¬ 
coup de violence à la dose d’une drachme , et qu’il excite 
des vomissemens. L’onguent qu’on en prépare détermine 
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aussi les mêmes évacuations lorsqu il est appliqué au¬ 
tour du nombril-, sa saveur est âcre. Bulliard dit que la 
racine de . celte plante occasionne souvent des sueurs 
froides accompagnées de tintemens d oreille , de tour— 
noiemens et de mouvemens convulsifs p le malade rend 
le sang par le vomissement et par les selles \ il est en 
proie à une super-purgation qui est suivie de la mort. 
(Ouvrage cité, p.: Lo 5 .) 

5 ®. Plumbago eiirppcea. Sauvages dit que les ouvriers 
qui emploient le décoctum de ce végétal pour obtenir 
une teinture jaune, sont tourmentés dqne vive cépbâ-, 
îalgie s’ils travaillent plus de six heures {Nosologie ^ • 

p. 842). Sa saveur est âcre , presque caustique, 
r 6®. Semences dé cémdille.. Elles ont une saveur âcre, 
très-amère , et enflamment les tissus avec lesquels on les 
met en contact. . . . ; • 

Çolchicumantumnale. La semence de cette plante est 
délétère, et plusieurs enfaUs ont péri pour en avoir mangé. 
Les effets du bulbe n’ont pas encore été bien appréciés. Cra~. 
tockwill enâ avaléune denii-once.sans ressentir autre chose 
qu’vme légère amertumé. Stork a mangé un bulbe entier*, 
et il n’en a pas éprouvéla moindre incoinmodité. L’illustre 
Haller n’a trouvé ni saveur ni âcreté aux bulbes de cette 
plante cueillis en automne. D’une autre part , des obser¬ 
vateurs dignes de foi attestent que ces bulbes , administrés 
à des animaux, ont déterminé des nausées , des vomîsse- 
mens , des tranchées, des déjections alvines, l’inflamma¬ 
tion de l’estomac, des intestins et la mort. Hous avons 
souvent fait prendre à des chiens, dans le mois de juin, 
deux ou trois de ces bulbes contus , et nous n’avons ja^- 
mais remarqué des effets «ensibles ; ce qui nous porte à 
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croîire que le climat et la saison influent beaucoup sur 
leurs propriétés délétères* 

8®. ConvolvuhjM scammonea -( scammonée ). Plusieurs 
auteurs aflirmeMjque le suc concret de cette racine est vé-^ 
néneux. Nous en avons souvent administré 4 gros à des 
ebiens auxquels ôn a lié l’oesophage, et nous n’avons ob-> 
serve: que des déjections alvines. Les animaux sont' morts 
au bout de six ou sept jours^ et l’on a trouvé dans leur 
estoniacr quelques petits ulcères. Or , nous verrons à rar- 
ticle Jlppendice, en parlant de l’Opération de l’oesophage , 
^’il n’est point rare de voir cette opération déterminer 
cette lésion cadavérique* - . ? 

9®. CerheTa almvàù Oxi- assure que le noyau du fruit 
de eetté plante est très-délétère. Xe bois, jeté daios un 
étang, stupéfie les poissons. Lé fouit du cerheta man^has 
est d’une saveur 4 cre et amère 5 il est émétique* 

10®. Cjnanchum erectuim Plenek vdi^povie que 36 
grains des feuilles de cette plante, adpiinistrés à un chien^ 
occasionnèrent des vomissemens vioWs , un tremblé- 
ment, des convulsions et la mort. Le cynanchum vimials 
fournit un suc laiteux très-caustique. v - 

II®. Lobelia sj^philiticài Cette plante a une saveur âcre \ 
elle est emélîque et purgative. Le lobelia lorigijlora jouit 
encore de propriétés plus énergiques ; nous rappelons 
en Espagne rabienta cayallos ^ parce qu’il tue les che¬ 
vaux. Jacquin dit qufil détermine une inflammation brû"!* 
lante des yeux lorsqu’on les touche avec son sue. {Histon 
amène. , stirp. -p. Q.‘io '). - 

ïa®. Les apocjnumrandfosæmifqlium, cannabinum f 
venetum , ôfîrent un suc laiteux- doué d’une saveur âcre 
qui enflammé çt ulcère la peau., ■ ^ 
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^ î 3 ®. iÆsclepias gigantea. Bauchîn Si\% que le suc de' 
çette plante, administré à. la dose d’un gros et. demi, a 
déterminé des symptômes.très-graves et une kémorrliagie 
morleila Nous avons adminisué souvent à des eliiens de 
^asclepias vinœtàxicum ( dompte-venin) : ces animaux 
sont morts au bout d’un jour ou deux^,. et leur esiomae 
s’est trouvé enflammé. 

- 1 4°. lîydrGcotüe 'vulgàTis: Cette plante est douée d’une 
saveurâcre et paraît être nuisible, ■ 

■i 5 -\ Les clématites cvkalba, fi ammula , recta'ët in- 
tegrifolia sont âcres et caustiques •, appliquées sur la peau, 
elles déterminent de la rougeur, des pustules et des ex- 
coriaions^ introduites dms 1!estomac, elles occasionnent 
une inflammation qui fait-périr les animaux. 

. P-astinaca sativa annosa. Ovl b. vu la racine de 

-celte plante déterminer le délire., des vertiges, une-grande 
ardeur dans l’estomac, dans la bouche, dans les yeux, 
et le gonflement des lèvres. {Murray, ouvrage cité,.vol. i, 
p. 2 . 85 ,) 

Les sœlaiitlius.quadragomis , Forskalii en glanda-- 
losus sont très-âcres et passent pour être vénéneux. i 
ïB®. Le suc de phjtolacca chcandra adulte est âcre, et 
a. détermmé de violentes évacuations par haut et par bas. 

19 °. CrotoH ligUurra Les semences de cette plante ont- 
une saveur âcre , naiseeuse e brûlante 5 elles purgent à 
la dose d’un gram Plenck dit que l’iunle exprimée de 
leurs no.yaux est tres-acerbe- fl. ■ - ; 

. aiummacJatum, dracunculus, dracontium, 

colocoÿià, esculentairti, ‘vnginicurâ , 'cirhorescei^. et se— 
gidnum sont egalement., acres. Stork, Haller ,- StÆelinus 
.parlent des effets fadieux produits par ïirfusum des 

T. II ; P. I. ' ^ 



feuilles d’arum macùlatum. Nous avons administré à des 
chiens la racine de cette plante fraîche : ils sont morts au 
bout de vingt-quatre à trente-six heures , sans autre sym¬ 
ptôme que de rabattement, et le canal digestif s^est trouvé 
un peu enflammé. ; 

Êulliard rapporte le fait suivant : 

« Trois enfans de bûcheron mangèrent les feuilles de 
celte plante,; il leur, prit des convulsions horribles. On 
tarda tfOp à leur apporter du secours ; il fut impossible 
de rien faire avaler aux deux plus jeunes ; on les saigna 
sans succès ; on leur donna des lavemens qui ne produi¬ 
sirent aucun efiet : ils périrent j Fun au bout de douze 
jours , l’autre au bout de seize. -L’autre enfant pou¬ 
vait encore avaler quoique-avec , beaucoup de peine , 
parce que sa langue était tellement tuméfiée qu’elle rem¬ 
plissait toute la capacité de sa bouche ; mais la dégluti¬ 
tion devint libre quand il fut saigné. On lui fit boire du 
lait, dereau-tiède, et surtout beaucoup d’huile d’olive. Il 
lui survint une diarrhée qui le sauva. Il fut assez bien ré¬ 
tabli en ^peu de temps ; mais il a toujours conservé une 
très-grande maigreur ». {Histoire des Plantes'vénéneu¬ 
ses de la Franùé, p.84.) 

Colla palustris. La racine de cette plante a une 
saveur brûlante. ■ . 

Du Nitrate de potasse. 

837. Le nitrate de potasse, rangé par M. Fodéré dans 
la classe des poisons âcres, est un sel dont les proprié¬ 
tés vénéneuses ont fixé depuis long-temps l’attention des 
médecins judicieux. Quelques observations rapportées 
daàs les ouvrages de matièrfe médicale et de ruédecine lé- 
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gale tendaient à prouver que l’ingestion de cette sub¬ 
stance pouvait devenir funeste : les expériences que nous 
avons tentées sur les auimaux-ne laissent aucun doute à cet 
égard, "et il est aisé dé démontrer qu’à la dose de 3 gros,. 
ce sel détermine des Sccidens graves, suivis presque tou¬ 
jours de la mort, s’il n’est pas expulsé par le vomisse- 
ïnent. 

Expénertce On a fait avaler à un cbîen robuste 
$ gros et demi de nitre pur et en poudre fine», Au bout de 
cinq minutes, il a vomi deux fois des matières alimen¬ 
taires mêlées d’uu liquidé muqueux et filant 5 le lende¬ 
main il a refusé les aliméns. Le Jour suivant, à buit heures 
du malin , il a bien mangé, et il n’éprouvait aucun sym¬ 
ptôme remarquable. A trois heures, ou a introduit dans 
son estomac üné once et demie de nitre pur dissous dans 
4 oncès et demie d’eau distillée, et on a lié l’oesophage. 
Deux minutes après, lattimal a fait des efforts pour vomir 
qui se sont renouvelés plusieurs fois dans Pespace des dix 
prémières minutes. A trois heures et demie, il offrait des 
vertiges -, à quatre heures, il était couché sur le côté, et avait 
de légers mouvemens convulsifs de Pêxtrémité antérieure 
droite ^ ses pupilles étaient dilatées, sa respiratiou lente et 
profonde, les battemens dn coeur faibles et peu fréquens; 
kxensibilité et la mobilité étaient tellement diminuées , 
qu’il était impossible à Pammal de se soutenir un instant 
sur ses pattes 5 cet état a augmenté, et il est mort à quatre 
bernes et demie. On l’a ouvert sur-le-champ. Le sang 
contenu dans le coeur était fluide, etd’un ronge vif dans lé 
ventricule aortique ; les poumons paraissaient être comme 
dans l’état naturel ; l’estomac, livide à l’extérieur, était 
distendu par un fluide limpide j^la membrane muqueuse 
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offrait dans toute son étendue une couleur rouge noi¬ 
râtre; elle était parsemée de vaisseaux fortement gorgés 
de sang noir ; la tunique musculeuse était d’un rouge vif; 
l’inflammation s’étendait jusqu’à l’iléon. ’ ■ 

Eûcpérience ii^. A onze heures, on a introduit dans Fes- 
tomac d’un petit chien robuste 3 gros dé nitfe pur ré¬ 
duit en poudre fine, et on a lié l’oesophage. Au bout de 
einq minutes^ l’animal a commencé à faire des efforts pour 
vomir, qui ont duré pendant une deihi-heùre.' A midi il 
poussaitdes Cris, plain tifs. A une heure il avait dés vertiges; 
A deux heures' et d^mie, les: douleurs auxquelles il était en 
.proie paraissaient cruelles ; il était coüchë sur le ventre , 
.sés pat-îes postérieures trèsrécartéesles antérieures flé^ 
clfies ;f_ il ne pouvait plus sé Æ'enir Un instant debout, et 
iorsqufil ;çherçhait à changer de, position, il faisait un 
saut en retombait comme une masse' inerte ; la faiblesse 
des extrémités postérieures: augmentait de plus en‘ plus ; 
il né donnait tîucun signe, de sensibilité lorsqu’on le pin¬ 
çait 5* les organes des sens joùissaient de toute leur inté¬ 
grité; les paupières et les extrémités antérieures étaient 
agitées de temps en temps par de légers mouvemens con¬ 
vulsifs ; les- inspiiîations étaient rares et profondes. 11 est 
mort à trois heures'dix minutes. L’estomac contenait une 
assez grande, quantité d’un fluide épais , filant ; là mem¬ 
brane muqueuse'Offrait ^ dans toute son étendue-, une 
couleur rouge pourpre parsemée , dans quelques endroits, 
de points noirs'; la tunique sous-jacénte ‘ était d’un rougfe 
vif; les autres portions du canal digestif et les poumons 
ne paraissaient pas altérés. 

Expevi^ce iiï'^. On a répété celte-expérience avec un 
gros de nitre puf ; ranimai est mort au bout de vingt- 
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neuf heures , apres av(U,r offert des symptômes analogues', 
à ceux des expériences précédentes. A i’ouverture du ca¬ 
davre, on a trouvé que la membrane muqueuse de l’esto- 
tomac était enflammée. 

Expérience iv®. On a fait une plaie sur le dos d’uit 
chien robuste îet de moyenne taille 5 on Fa saupoudrée 
avec 2; gros de nitre_-en poudre auxquels on a ajouté une 
once et demie d’eau chargée de ce sel : bn à réuni les^^ 
lambeaux par quelques points de suture. Au bout do: 
trois jours, l’animal ne paraissait pas affecté. On-a sau-. 
poudré une plaie faite à la partie interné de la cuisse d’un 
autre petit chien avec 2 gros de nitre pur dissous dans- 
4 gros d eau à 4 o®. Au bout de cinq jours , Fanimal man¬ 
geait avec beaucoup d’appétit et n’avait éprouvé d’âutre- 
incommodité que celle qhi tenait à la blessure. On a 
pratiqhéime incision près de rarticuiation fémoro-tibiale 
d.un petit chien maigre; oni a introduit dans la plâifr 
3 gros de nitre humectés avec-un gros fféau. Cinq jours: 
après, l’animal a mange avec beancoup d’appétit ; mais la 
plaie était très- considérable ; elle - avait Jté galgrenéu 
et s’étendait juscp’à la région ombilicale. On a négligé 
de donner des soins à eet animal ,.et il est mort huit jours 
après l’opération. Ifestomae n’ofiraie aucuim altération 
sensible ;• il en était de même des autres organes (i,). 


( 1 ) Dans une autre expérience, l’àuimal est mort deux jours: 
apres l’application dé 3 gros de nitre sur une plaie faite à la 
partie interne de la cuisse^ et à l’ouverture du cadavre- on a 
trouvé deux petits ulcères dans Festomacy plusieurs points delà 
membrane muqueuse étaient noirs, scariihés, et il y avait du 
sangextravasédans son propre tissn; mais noua n’attaçiioiispaa 
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I®. Ün liomine atteint d’une fièvre périodique prît 
par mégarde une once et démîe de nitrate de potasse. 
Peu de temps après, les angoisses les plus fortes avec,froîd 
interne se matxifestèrenl à l’estomac. Il survint ensuite ' 
des défaillances J des syncopes ; et en moins de dix Iteures 
le malade expira ( Camparetti), , ■ i 

2 °. « Il y a six ans que feu MM. Froissard et Martin me 
prièrent d’assister à l’ouverture du cadavre d’une dômes- 
tique que l’on soupçonnait de s’être empoisonnée volon¬ 
tairement, Ce qui appuyait cette opinion, c’est que de¬ 
puis deux ou trois mois elle était devenue triste , fà- 
clieusé 5 à la suite d’obstructions dans le bas-ventre et de 
la suppression de ses règles. Cette 611e, âgée de trente- 
six ans, était robuste, d’un tempérament bilieux et très- 
irritable ;^lle avait fait usage de différons remèdes popu¬ 
laires infusés tantôt dans du vin, tantôt dans de l’eau-de-viè. 
Deux jours avant sa mort, elle avait pris uné once et demie 
d’une substance saline qu’elle ne pouvait désigner que par 
lenomde sel ; cepurgatif, pris en deux verres et à la distance 
d’une demi-beure , lui procura, par le vomissement et 
par les selles, des évaeisations très-abondantes de bile 
dégénérée, et lui6t éprouver de violentes douleurs d’en¬ 
trailles. De médecin appelé pour calmer ees vives irrita¬ 
tions, produit d’une superpurgatîon, ordonna des dé-, 
coçlions mncilagîneuses en boissons et en lavemens il 


beaucoup d’importance à ce fait, parce qu’il est unique, et que 
nous ne pouvons pas affirmer que l’animal n’ait pas avale 

quelque autre substance vénéaénse. 
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fut meme obligé , par Tinteusité des douleurs, de donner 
de Fopium tant en substance qu en teinture. Ces secours^ 
furent sans effet : la malade sentait un feu dévorant 
qu’elle rapportait à la poitrine ep à l’^tomac 5 ses ex¬ 
trémités étaient froides' ; son, pouls était presque nul ^ enfin 
elle expira soixante heures après avoir pris le sel. 

» L’ouverture du cadavre fut faite deatx heures après 
la mort. ^ 

» Le ventricule était rouge, parsemé de taches noirâtres 
de la largeur d’une lentille ^ vers le bas-fond de l’estomac ^ 
une de ees taches était de la grandeur d’un liard ^ daUs 
son centre il y avait un petit trou qui perçait le viscère ^.le 
canal intestinal était intérieurement rougeâtre le foie 
était obstrué , et la matrice dans la plus parfaite va¬ 
cuité, 

» «Nous apprîmes que cette fille devant se purger, une 
,de ses amies lui avait acheté, chez un droguiste^ une 
once et demie de sel de nilçe (nitrate de potasse) (i) ». 

3 ®. M, Lajlize rapporte le fait suivant. « Une dame qu’il 
venait de traiter d’iine rougeur érysipélateuse à la jambe, 
ayant pris par son ordre pour se purger, le avril 1787, 
à six heures du matin, une once de nitrate dé potasse 
tel qu’il sort de la Salpêtrière, dissous dans un veire 
d’eau, avec addition de deux onces de sirop de pommes, 
lequel sel avait été vendu par un droguiste à la place du 
sel de Sedlitz ( sulfate de magnésie ) qui avait été pres¬ 
crit, cette dame éprouva, un quart - d’heure après, les 
symptômes suivans ; cardialgie, nausées, vomissemens 


(i) Journal de Médecine y dé Chirurgie et d& Pharmacie t 

t. rxxuî, ann. 1787 , observation de M. Souville. ■ 
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p'éîiiMes, évacuations par le Las, ensuite convulsions quî 
rendent la bouche contournée ; syncope, pouls três-fai- 
Lie, éxtréiriîtes froides ; successivement pouls nul, voix 
éteinte, feu dévorant dans Festomac, douleurs cruelles 
dans le ventre que rien ne peut calmer ; pressentîment 
d’une fin prochaine,.respiration lâLorieuse ; mort à neuf 
heures du matin', trois heures après la fatale boisson. 

» A rouverture du cadavre on trouva ce qui suit ; es¬ 
tomac fortement distendü par un liquide ; la membrane 
externe de ce viscère était d un rougé foncé ,-on y remar— ■ 
quait quelques tacLes Lrüues ; sa tunique veloutée était en¬ 
flammée outre mesuré, et se trouvait Jeiucfïee dans plu¬ 
sieurs endroits; l’humeuF sàngniaolenîe qui s’était écou-' 
iée des vaisseaux déchirés avait coloré en rouge le liquide 
contenur, qui équivalait à la mesure d’une pinte. Gette 
inflammation gangréneuse^ conunençait - à l’orifice car¬ 
diaque, et finissait au pylore ; le reste dp corps était dans 
l’état naturel. , ^ ■ ; . 

» On s’assura que la cause de la mort était entière¬ 
ment due à l’action hypersthénique du nitre, par l’examen 
de ce sel qu’on envoya cherfeber immédiatement chez le 
même droguiste , et par l’analyse chimique du liquide 
contenu dans l’estomac, lequel produisit, par l’évapora¬ 
tion des cristaux, de véritable nitrate .de potasse ». 

4 ®. lademlme d’im épicier d’Édimbourg, enceinte de 
deux mois, avala par méprise: une poignée de sel de 
nitre. Aussitôt douleurs vives à l’estomac ; nausées et vo- 
missernens de ffuelquestorgées qui avaient le goût du 
nitre. Ündemi-quart-d’heure après, tout leèorps était-enflé. 
On adeainfetraV-Æx mmutesvaprès, de l’ipéeacuanha et 
une soluiioxf Chargée dei seI;,de^Glauber. La femme avorta 
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tu Bout d’une démi-îieure , et rendit par les selles une 
grande quantité de sang mêlé à des débris de la membrane 
muqueuse des intestins j la gorge était excoriée, ,ce qui 
ne permettait pas A la malade d’avaler rien de piquant. 
Cinq jours après, les douleurs générales et les divers sym¬ 
ptômes nerveux eommencèrent à.eéder à l’emploi du lait, 
des mucilagineux et de l’opium. M. Alexandre , qui a 
rapporté cette observation, ne dit pas si la malade fut en¬ 
tièrement rétablie { Ancien Journal de Médécine, 

t. LXXl) (l). ' . ’ ^ 

838. Cès faits nous permettent de conclure , 

I®. Que le nitrate de potasse, introduit dans l’estomac 
des cbiens et de l’bommé , agit à la manière des poisons 
âcres ou corrosifs; 

2®. Qu’il peut déterminer la mort lorsqu’il n’est pas 
vomi et qu’il a été avalé à la dose de 2 ou 3 "gros ; 

3 ®. Qu’il parait agir immédiatement sur le tissu-mu¬ 
queux du canal digestif, et^par suite sur le système ner¬ 
veux et à la manière des stupéfians ; 


(i) M. Tourlelle , Tixéàecm. à Besançon, doute que de nitre'^ 
soit un poison capable de donner la mort. Selon lui, le nitre 
n’agit qu’à la manière des autres sels, neutres. A forte dose il 
occàsionnexépendant quelques accidens , tels qu’une sensation 
douloureuse à l’estomac, des vertiges, le froid.des extrémités 

et quelquefois de tout leÆorps, des défaillances , etc. 

Un homme affecté d’une hydropisie ascite,prenait, .depuis 
trois semaines, des tisanes apéritiyes avec le nitre à la dose 
d’un gros par pinte. Comme il s’impatientait de ne pas guérir"^ 
et qu’il avait entendu préconiser Iq nitre dans sa maladie , il 
en ^rit un jour deux onces environ dans deux verres d’eau. A 
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4 °- Qu’il n’est pas absorLé lorsqu’on l’applique sur le: 
tissu cellulaire, et par conséquent qu’il se borne, dans ce 
"cas, à produire des effets locaux ; ‘ 

5 °. Que nous ne pouvons pas admettre l’opinion de 
M. Tourtelle, médecin à Besançon, qui croit que cette 
substance agit commé les autres sels neutres {Fojez h 
note de la page io 5 )v 

Histoire chimique du Nitrate de Potasse. 

83 q. Le nitrate de -potasse est un sel d’une couleur 
blanche et d’une saveur fraîche et piquante. Il cristallise 
en longs prismes â sîx pans et demi-transparens, terminés 
par des sommets dièdres. Ses cristaux s’accolent souvent 
de maniéré a former des canneliu’es. 

^ 84 o. Il se dissout dans quatre fois son poids, d’eau 
a i 5 degresj l’eau bouillante en dissout quatre fois son 
poids. 

84i. Mis sur les charbons ardens il les faitbrûler vive- 
ment (t. i , part. Il, pag. 


îa vente il fut un peu tourmenté de coliques de ventre^ mai® 
ïl futmtalernent guéri par d’abondantes évacuations par les 
selles elpar les urines. Ce qu’il y a de remarquable, c’est qu’il 
n eprouvaaucim des accidens de l’empoisonnement, quoique 
son estomac fût si sensible qu’il ne pouvait pis garder le 
cuilleree de vm.scillitiqüe le plus faible, 

M. Tourtelle attribue les accidens décrits par M. Lqflize 
aux transports de l’humeur arthritique sur l’estomac de la ma* 
Jade qui fait le sujet de l’autre observation de M Laflize 

reflexions par Tourleüe, p. 22 et suiv, ) 
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842. L’acide sulfurique concentré, versé sur ce sel 
pulvérisé, le décompose à la température ordinaire, et en 
dégage des vapeurs d’acide nitrique Hanches et peu 
abondantes. 

843. Le muriate de platine occasionne, dans la solu¬ 
tion concentrée de nitrate de potasse , un précipité jaune 
serin ( § 623 , 1 .1, part, ii ). 

844. La chaux en poudre ne produit aucun phénomène 
sensible par son mélange avec ce sel. 

845: Les hydro-sulfates ne le précipitent pas. 

Du Gaz muriatique oxigéné ( chlore ). 

846. Ce gaz, regardé aujourd’hui comme une sub¬ 
stance simple par les chimistes les plus célèbres, est ap¬ 
pelé chlore k raison de sa couleur jaune verdâtre. U a une^ 
saveur désagréable et une odeur tellement suffoquante, 
qu’il est impossible de le respirer, même lorsqu’il est mêlé 
' à Tair, sans éprouver un sentiment de strangulation et un 
resserrement dans la poitrine. Sa pesanteur spécifique est 
2,470. Loin de rougir Yinfusum àe tournesol, comme les 
acides, il le détruit en le jaunissant. 

847. Exposé à l’actiQu du calorique^ le chlore gazeux 
n’éprouve aucune altération lorsqu’il a été préalablement 
desséché ^ si on introduit dans un flacon plein d’eau 
un mélange fait avec parties égales de chlore et d’hy¬ 
drogène gazeux, et qu’çn l’enflamme à l’aide d’une bou¬ 
gie allumée , il y a sur-le-champ détonation et formation 
de gaz acide hydro-chlorique (muriatique) qui paraît 

sous la forme de vapeurs blanches. 

848 . Le phosphore solide, l’arsenic, l’étain et l’anti¬ 
moine pulvérisés se combinent rapidement, et à la tem- 
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pérature ordinaire, avec le chlore îorsrp.’on les plonge 
dans un flacon rempli de ce gaz. On obtient constamment 
des chlorures solides , et il y a dégagement de calorique 
et de lumière : ce dernier phénomène est dû aa p^sage. 

du chlore de l’état de gaz àTétaÆ soîidè. 

84 g. Le chlore se dissout dans Peau et formé le chlore 

liquide. iVMé avec le gaz hydro -sulfurique f hydrogène 

..sulfuré) , il le décompose , s’empare de son hydrogène 
pour passer à l’état d’acide hydro-chîorique, et le soufre 
est mis à nu.i , \ 

^cùm àu Chlore gazeux sur T économie animale, 

■■yi.JCysten, qui a publié en i8ri un très-beau travail 
sur I mjection des gaz dans les veines , les artères , la 
P evre , etc. , a fait des expériences sur le chlore que nous 
avons répétées et qui nous ont paru très-exactes. 

^ ^ dix à douze centimètres' 

ube. de chlore gazeux , à la température de 9° R., dans 
. I-veine jugulaire d’un chien 4 e moyenne taille. Les ef- 

Au b t>-nés à quelques plaintes. 

Au bout de cinq minutes , nouvelle injection de quinzcà 
™g. eubes du aubou. dLe lb 

ute, lanimal a poussé despKute, des cris de'souf- 
ance , la respiration est devenue difficile et rare et il 
estmorttrois minutes après la dernière injection. Al’ou- 

après la morv 

va le sang entièrement liquide et semblable au 
-~dmisl’o.illetteet^^ 

qui ne contenaient mgaz-hi caillots. ■ ■ , 

Expérience n^. A huit heures qnaranfe-ciaq minute. 

a.a.„,c«edauslaplèvredroitcd'uuchiciauàdsde:b; 
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kilogranîiries soixante céntimètres cubes de chlore gazeux, 
à lateHïpératùrè dé 1 3 ^ R. Irninédiatëmènt après, agitatioa 
xiolente, éjection d’urine; Fanimal tombe sur le côté, se 
roiditun instantet crie comme dans une extrême sojÆ’ancei 
Peu de temps après il marche ; maisil continue àseplaindre. 
A midi il ne, se. plaignait plus; il était le pitis souvent . 
couché. ,Â quatre heures quinze minutes trenibiement des 
membres ; nulîeplainte. Le lefnlemain il était triste etres- 
tait couché. Le troisième jour on,le,fil périr. Les deux 
plèvres étaient recouvertes de faussesjmembranes , et con¬ 
tenaient chacune environ cent grammes de sérosité rou¬ 
geâtre. Par le refroidissement il s’est foimié dans le coeur 
des concrétions, d’apparence gélatineusecomme celles 
^u’qn observe A la, suite des .malà^iès inflammatoires , et 
-,qui sont tres-anakgues à la eoüenhe pîeUrétique. 

On sait par nn très-grand nombre d’expériences que 
ics animaux ne lardent pas à périr lorsqu’on les plonge 
dans le chlore gazeux, M. ji^sten dit à cet égardï « Ce 
gaz 11 est pas absorbé quand on le respire pur; il ne pa¬ 
rait agir qu’en irritant localement les bronches, et son 
action est si énergique , que ranimal meurt avant de pou¬ 
voir être asphyxié par fe sang noin Ce qui prouve encorp 
qn’iln’agit qu’en irritait, c’est que^quand on le respire 
étendu dans l’air et ed trop petite'quantité pour porter 
atteinte à k vie des poumons , il borne son action à dé¬ 
terminer une toux plus ou moins vive, et quelquefois, 
nomme l’a remarqué Lourcroy, une phlegm_asie de la 
membrane muqueuse des Bronches » ^Recherches c/s, 
Thjsiologie et de Chimie,’^. 144 , anà. 181 r}. ' 
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Action du Chlore liquide sur téconomie animale^ 

Expérience A neuf heures on a introduit dans l’es* 
tomac d’un petit chien robuste 5 onces de dissolution de 
chlore moyennement concentrée^ et on a lié l’oesophage. 
Dix minutes après, l’animal a commencé à faire des efforts 
violens pour vomir; A midi il était très-abattu et se plai¬ 
gnait considérablement. Il est mort dans la nuit. La mem¬ 
brane muqueuse de l’estomac était d’un rouge noir dans 
touteson étendue ; les autres Organes paraissaient sains. 

Expérience Ori a répété la même expérience avec 
n onces de la dissolution précédente que l’on a préala- 
bleînenf affaiblie avec 4 onces d’eau. L’ahimâl est mort 
dans rabattement è quatre jours après l’ingestion de la 
substance véhénèüsé..,La membrane muqueuse de l’esto¬ 
mac, peu rouge, offrait vers le grand cul-de-sac quel¬ 
ques petits ulcères bordés d’une aréole jaune; l’intérieur 
du duodénum' et d’une partie du jéjunum était tapissé 
d’une couche jaune assez épaissè, provenant sans doute 
de la décomposition de la bile par, l’acide hydro-chlori- 
^üe formé àux dépens du chlore et de. l’hydrogène des 
tissus organiques. 

Expérience L’eau de javel, dans laquelle entre le 
chlore, a exercé sur les animaux une action semblable 
à celle que nous venons de rapporter. 

85 o. Ces faits prouvent que le chlore liquide agit d’une 
maniéré analogue à celle des acides minéraux dont nous 
avons déjà parlé , t. i , part. II. - 
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Du Gaz acide nitreux, ^ 

85 i,' Le gaz acide nitreux est d’une couleur jaune oran¬ 
gée 5 il a une odeur forte , très-désagréable ; sa saveur est 
âcre et caustique fil rougit Vinfusum de tournesol 5 se 
dissout rapidement dans l’eau, et attaque le mercure. Sou 
action sur les niétaux et sur les-substances organisées est 
en général plus vive que celle qu’exercé l’acide nitrique^ 
Ces caractères sont suffisans pour distinguer cè gaz de 
tout autre produit naturel ou artificiel. 

^Action du Gaz acide nitreux sur Véconomie animale, 
observation.' 

I®. Un Homme de quarante-cinq ans environ, d’une 
constitution assez forte, mais sujet à une-oppression ha¬ 
bituelle, faisait, depuis plusieurs années , le commerce 
à'eau-forte. kvL mois demai i Soi , la chaleur étant con¬ 
sidérable et le thermomètre étant monté jusquN 26^ , il 
fut réveillé un jour , à quatre heures du matin , par'les 
hurlemens d’un gros chien de garde qu’il avait enfermé 
dans son magasin. Il y descend aussitôt accompagné dma 
voisin , ouvre la porte, et est .frappé à l’instant de rôdeur 
du gaz acide nitreux qui se fait sentir (i). Le chien sort 

(i) M. Desgranges, auteur de cette observation,^ et tous 
ceux qui l’ont copié, ont attribué cet empoisonnement au gaz 
nitreux J mais il suJGât de se rappeler que çexgaz ne peut pas 
rester un instant en contact avec Tair atmosphérique sans lui 
enlever de l’oxigène et le transformer en gaz acide nitreux , 
pour être convaincu que c’est le gaz acide qui a produitles ac- 
éidens rapportés dans cette observation. 
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avec précipitation , ayant les pattes brûlées , court au 
premier ruisseau pour s’y désaltérer, joue avec quelques 
H pl^çe voisine, et revient deux heures 
après .périr à la porte de son maître , en vomissant des 
matières épaisses et de diverses couleurs. Gelui-ci néan¬ 
moins pénèü’e dans son naagasin pour en ouvrir les fené-' 
: tÇeay niais à peine/y est-il;restée cinq minutes que, me¬ 
nace de suffoquer ,ir est ;obligé d’en sortir ; il y rentre 
cependant un peu après , et en i etit-e la caisse qui conte¬ 
nait ses cantines brisées. Fers six heures il va prendre du 
lait dans un café, puis il boit une demi-bouteille de vin 5 
et 'ayant fait une coursé dans la ville , il rentre chez lui 
avant huit heures, .spplaignant d’une grande faiblesse, 
dune chaleur^sèche et âcre au gosier, d’une irritation 
dans l’estomac et la poiuine , et d’un sentiment de cons- 
"trîction â répî^stre 5 •'sa'léhè habituelle dé respirer n’a- 
-vatÉ pas augmèùtè proporîîohnéllemeiit. Oh lui conseilla 
dé'-bêîfe abohdâkûSient du? Ikit;- Son ^médèciri, qiii arriva 
peu'après , appréüva petÉe beissôn, et prescrivit en outre 
des'fotoentations sur le ventre et de la moutarde aux bras. 
Ces deux moyens.'paruèem être très - fatigans pour le ma¬ 
lade ^ et augmenten:sèsanÿ)iàses : il chhtinüâ seulement 
le laity et versdiie heure après midi il dit qu’il souffrait 
moink. Il eut ^ters-Spontanément une sekè' j^^^^ , et 

deux autres encore dans l’espace d’une jEeure, toutes 

d’unu; couleur cibihe ^nWine était rare , et s 

malade fut tourmenté d’ènviès fféquentes ét yalnes d’urÜ 
ner. A qûmre heures il commehça à expectorer une ma¬ 
tière jaunâtre et qui ranima l’espérance ; il reprit l’usage 
du lait qu’il avait discontinué depuis quelques heures, et 
il le fit alterner avec de l’orgeat ; ü euhensuite un pende 
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îoüx, quelques nausées et, uu léger vomissement. On lui 
donna des lavemena qu’il rendait sur-Ie-cWp., et qui 

cependant étaientteints eh jaune. A neu^ teurés du soir, 

la figüre du malade devint Meuâtre , ^ la poitrine sW' 
banassa, il y eut un peu de râlement, on enténdit ^iiel-^ 
ques îaoqueîs , de grandes douléurs sé fâîsâieûl séutir a la 
région du-diaphragme, il ÿ eut aussi quelques ‘toduvê-i 
mens convuyfs et un l%er délire. Verslematin, 
au^enta , les angoisses devinrent inexpriinahîes ; cépen-l 
dant le îùaiade but encore du lait à cinq et â six heures, 
ayant toute sh conhaï^auce. A sept heures il ü’existaic 
plus.^ ï>eü après la mort ^son Ventre se gonïïa et Véten-. 
dit d’une manière fort remarquable ; son ' visage devint 

pourfu^ê, ses lèvres noires, et il s’écoula quelques gouttes 
de sang parle nez et par la bouche. L’èuvérture du corps 
pas été ïàîte ( i)v - ‘ " 

M. -NJ sien y ^ui a fait un grand nombre d’expériences 
surle:gaz nïh^ux, s’est cohyaincu qn’d'déterminait la 
ttor. « très-peu de temps , et qu’ii Bruutssait le sang, 
ie gaz ac.de nitreux dont uous faisons rhiatoire, et qui 

est eompo^ de gax nitreux -f- d'origède , para), 

1 ° en irritant fortement Ira bronches ét les petits vais¬ 
seaux pulmonaires'., 2?'en,faisant subir an sang une. allé- 
ration analogue à Celte :dü gaz nitf eux. , " i. ;:i 

^&à ;^acide nitreux liquide'exerce sur nos Jti^^ 
mèmeriaction que celte dont nuûs avons parlé à l’article 


(i ) Dictionnaire des Sciences méàichksi t. ii^ p. 38§v 


X. Il, r. r. 
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- - ^ ■ ■ ; -- ” Gaz ààiàe éulfâr'eüx. ' ' ' 

‘853 ., Èe gaz acide * sulfureu:^ se ; dégage c()nstam;nien t 
lorsque le,soufre brûle à rair,lib,ce qu.dps le gazj, qxi* 
gène;, ^qn^e, r^coiiliait aux proprijét^^^ suivantes ; i? il.est 
in colore^ a> une odeur: piquante qui, est la mêinç 

que celle du sqqfre qui brûle ,-3“ ilfo.ugit la teinture de 
tQumesol, qu’il change ensuite, en jaune il est 

très-splubledam l’eau; , , v ,., : 2 / 

354 . D’^pfès M;. il fait périr les cabiaîs qui le 

respirent qa ]n:i,Gins; «Pupe minpte Æt. un quart. Ses efiet§ - 
dépendent 7 ie. pîjrritation ,qju’|L exerce sur les poumons.: ^^ 

85|,. Aprèf axp.ix en dé^iljles phénomènes pro^, 

duits par çfiaepn des.-pqisein&de.petteçlasse,nous.allons 
indiquer d’.uue manière générale les. symptômes et les. lér^ 
sidns de tissu auxquels ils donnent lieu, t par ,ee, moypn 
nous'poury.ona. établir! des.,dpunéès générales, sur leur 
mode d’actio-mev spr lu trailernent qu’il faudra employer , 
pour combadre-,leurs el|et^ ., . , 7 , , ,. 3 ,,^ < 

■ ^jmptômes produits par les Poisons acres. 

8;5&iiPeUc de «temps apres l’administration .- de céST pom.i 
sona,; om'épTO.uve, uûfe : saveur iâcrepiquante;, plus, ou. 
moins amère , une.chaleür hrûMnteUet heaneoup : deosé.-?.. 
cheresse dansda; langue etdaus tôutes les autce&'partiésde 
la bouche, mne *censtïictioa plus ou moins doûleureuSe; 
dans la gorges,Bientôt après ou ressent des ,ddulèurs'air. 
guës,,dans,rfistomaC- et dans les entrailles,, .qui ne . tardent 
pas à être, suivies de^nauSées.et d’évacuations ahondantes 
par haut et par bas. Ces évacuations ont quelquefois lieu 
sans effôrtj mais le plus souvent elles sont excessivement 
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Ïïfenibïes ^ et les mnux: s'efforcent à les provoquer îors 
même que leur canal digestif a été entièrement vidé. Le 
pouls et les battemens du cœur sont fortsy fréquens et 
assez réguliers 5 la respiration est un peu accélérée, et on 
n’aperçoit aucun changement notable dans la manière 
dont s exécutent les sensations et les mouvemens. Quel¬ 
ques heures après, on observe des.phénomènes qui an¬ 
noncent une lésion du système; nerveux. Presque tou- 
lours les ànîmaux sont tourmentés par des ,vertiges, leur 
taarche devient chancelante, leurs pupilles sont dilatées , 
ils tombent dans un état de grande insensibilité, la respi¬ 
ration et ïa circülation se ralentissent , et ils expîrentsans 
pousser la moindre plainte. Quelquefois ils ^éprouvent 
des convulsions plus ou moins violentes ^ leurs membres 
se roîdissent, lis poussent des cris plaintifs et périssent. 

Lèsiom de tissu produites par les Poisons dores. 

8 %. Lorsque les substances vénéneuses de cette classe 
tont été întrodniles dans l’estomac à assez forte dose pour 
faire périr les animauy , on découvre après la-mort des 
altérations plus ou;moins profondes, dont f intensité dé¬ 
pend en général de îa nature du poison ingéré, et de l’é¬ 
poque à laquelle les animaux ont succombé. 

i«. Les diverses parties de la bouche, rœsophage, l’es¬ 
tomac et le canal intestinal sont enflammés 5 tantôt la mem¬ 
brane muqueuse seule offre , dans toute son étendue une 
couleur rouge de foui tantôt cette couleur est d’un rouge 
cerise ou d’mi rouge noir;; alors il n’est point rare de 
vom les tuniques musculeuses et séreuses participer à 
cette inflammation, et l’on découvre une quantité plus on 
moins considéralile de taches noires semblables à des es- 
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«àrres, ou de zouès longitudinales d’un rouge foncé ^ qui 
dépendent de rextravasatiun du san^ noir entre les tuni¬ 
ques ou dans le cliorion de la membrane muqueuse. Quel¬ 
quefois on trouve de petits ulcères^ près du pylore ^ mais 
îeplus souvent l’inflammation se borne à l’arrière-boucbe, 
à l’estomac et aux gros intestins : phénomène qui paraît 
tenir à ce que le poison a été plus long-temps en contact 
avec ces parties qu’avec les autres. ïl est aisé d’apercevoir 
que les lésions dout nous venons de parler ont de plus 
grand rapport avec celles qui sont développées par les 
poisons eorrosifs ( tom. i ). En effet, nous n’bésitôBS pas 
à avancer-qu’il y a identité parfaite entre les altérations 
du canal digestif produites par les poisons de ces deux 
elasses lorsqu’ils sont introduits dans l’estomac. _ 

0 .°. Lés poumons présentent. assez ordinairement dès 
lésions plus ou moins profondes ; leur couleur est quel¬ 
quefois violetley mais en général elle est d’un rouge plus 
foncé que, dansl’état nalureL Leur tissu est plus serré, 
dense , gorgé de sang, et'moins crépitant, du moins dans 
cjutdques-jines de leurs parties ; il n’est point rare d'y 
rendontrer; une sérosité sanguinolente. Ces phénomènes 
peuvent tenir aux efforts répétés et infructueux de vomis¬ 
sement ; nous pensons cependant qu’ils sont souvent le 
résultat d’une action spéciale de la substance vénéneuse 
sur les,poumons.: r'ellébore nous parait être principale¬ 
ment dahs'cas i .. . ' ; 

3°. Les ventricules et les oreillettes du cœur sont plus 
ou moins distendus par du ,sarig différemjnent coloré ^ 
suivant l’époque à laquelle on. ouvre les cadavres. Bans 
xine multitude de circonstances -, ce fluide se trouve coa-- 
güié une ou deux heures après la mort, et presque cons- 
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taiftment il est dans cet état au bout de quinze ou dfe-- 
buit heures. Ge fait d’anatomie pathologique ^ dont nous 
garantissons l’exactitude , est loin de confiçmeE l’opinion 
des auteurs qui ont avancé que dans l’empoisonnement, 
par les substances végétales le sang restait üuide'.pendant 
long-temps. A la vérité, ils ont principalement voulu par-» 
ier des substances narcotiques 5 mais nons verrons^ en 
faisant rhisîoire de ces poisons , que leur assertion est 
îout-à-fait dénuée de fondement. ' 

4®. Le cerveau et les méninges n’offrent point de lé-» 
< sion notable dans l’empûisônnement par les substances, 
âcres ^ néanmoins on remarque quelquefois im engoP;» 
gemeni des vaisseaux Yeineux qui rampent à lâ surface 
externe de ce viscère., ’ , 

5°, Les autres organes ne , nous ont paru éprouver au-»^ 
cune altération sensible de la part des substaiices véné¬ 
neuses de cette classe. 

858. Appliqués sur la surface cutanée ou le tiSsu cel¬ 
lulaire, ces pensons produisent des phénomènes locaux 
que nous avons déjà exposés (page i^° de ce vohune) ^ 
et lorsque la mort arrive ^ on découvre à l’intérieur les 
lésions précédemment énumérées J excepté que le canal 
digestif est rarement affecté. , " 

S5q. Il résulté des considérations établies jusqu’à pré¬ 
sent, que, dans un cas d’empoisonnement, lé mé- 
deciu légiste sera i souvent fort embarrassé pour détermi¬ 
ner, d’après la, simple Tesion des^o^anes intérieurs si 
le poison ingéré appartient à la classe des âcres ou à celle 
des corresifs 5 a® que, dans le cas où l’analyse chimique 
aura prouvé que rempoisonnement n’a pas été produit 
par un des poisons corre^ifs., et que tout porte à croire 
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qu’il appartient à la classe des âcres , il sera impossible 
de décider J par le seul examen des lésions cadavériques^ 
quel est le poison qui les a déterminées, ces lésions étant 
à’peu-près les mêmes ; 3 ® enfiii que l’on pourra, en ayant 
égard aux symptômes et surtout aux inflammations în-« 
tenses développées par les substances âcres, ne point 
confondre l’empoisonnement qu’elles causent avec celui 
qui est produit par les nareptiques et même par les nar-, 
cotico-âcres : poisons qui n’enflamment pas les tissus, ou 
qui ne développent qu’une inflammation légère. 

Action générale des Siibstarices acres sûr ^économie 
animale^ - 

860. Il paraît naturel de 3^’élever à des considérations 
générales sur le mode d’action des‘poisons renfermés dans 
une classe , lorsqu’on a fait leur histoire particulière rtanq 
des monographies , ^t qüe l’on, à décrit les lésions et les 
symptômes généraux auxquels ils donnent lieu. H est évi¬ 
dent qu’il n?y a aucun înconvénieni à suivre cette marche 
lorsquè les individus qui composent la classe réunissent 
un très-grand nombre de caractères, communs , et que 
leur action physiologique est à-peu-près identique. Les 
généralités sont même alors indispensables,, par la facilité 
qu’ellès offrent à faire retenir une multitudede faits im-* 
portans. Makla classedonfnous nous occupons se trouve., 
t-elle dans ce casNous ne le croyons pas. Gqmbien dé 

substances n’y voît-on pas réunies, qui exercent évidem¬ 
ment Un mode d’action dîfférènt! Quel rapport y a-t-il, 
par exemple, entre l’ellébore, le garou et riatropha cur- 

cas?.,Ce5 deuy dernières substances n’a|issent-eHes pase® 
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détermmant une vive inüammation , taudis que îà pre¬ 
mière-, Tapdeinent aBsorBée, porte uiie atteiûte fiineste- 
au systéaio tierveùxY' ët ue produit qu’une inflaàiriiation 
légère ? Si ndtis avotis réuni dans lé méînè éadre dés ob- 
j ets aussi disparates , c’estpàrce qu’ils sç troü^ent dans la 
classîfieation proposée par Tricot adopteè par f oderé y. 
et que nous avons siimér -NduS avons' sèriiî l’extrême dif¬ 
ficulté qu offrirait un nouvel ^rangement'fondé sur le 
mode d’acti on des poisons • et ce n’ést que îorsqué nous , 
aurons multiplié les expériences dans divers climats de 
rEnr^pé , que nous fiasardefons' de proposer un éspi de 
classification. Cés 'considérations nôusrdispèttsént de don¬ 
ner à net article toute l’éténdue qu’il pourrait conipôrter 
ndûS noüs bofnerons'aux propositions snivanies : 

" i®i Éafoa)eure partie des poisons âcres détermine une 
vîvfe ' irïïtâtidn locaîé "suivié "dff i’inflammâlion pins ou 
moms'mténsé dès parlîès sur leSquellés ils ont été appli¬ 
qués, et la mort a lieu par rirritation sympâtlïique du 
' système nerveux, sans que le poison ait été ' absorbé ^ 
presque toujours les auimâûx menrent dans râbâifetnent 
ètàâns'uh. ‘état d’însënsiMÏité générale. Dans^Cés'câs , lés 
pbénôîüénes de rempoîsonnémént sé dévéloppent pins 
rapidémênt lorsque le poison ,est intrôdnit dans l'es- 
tdmac que lorsqu’il est "appliqué sur lé tissu cellu- 
làiré. Lé garou, TîatfôpM curcas , etc.paraissent agir 
ainsi. . ^, 

' a®. Quelquefois , après avoir enflammé' les tissus , la 

' siibstancé vénéneuse est lerilèmentdbsarbée,' portée dans 
lé lôrrènrde la éir'cüiâtion v ét 'sés ' éfîets dépendent et 
de raction directe qu’elle exerce sur le système . ner¬ 
veux , et de rirritation sympathique de ce même sys- 
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terne. Dans certaines circonstances, les poisons ainsi ab* 
■ sorbe's agissent sur le rectum : telles sont la coloquinte et 
la Sabine : quelques-uns affectent aussi les poumons. 

3 . Il existe un certain nombre de poisons âcres qui 
sont rapidement absorbés, transportés dans le torrent de 
la circulation , et qui déterminent peu de temps après des 
vomissemens répétés ^ des vertiges , et la plus parfaite stu- 
p^action ,: les racines d’ellébore noir et blanc sont dans 
ce cas ; la mort arrive plus promptement quand cès poi.- 
sous sont appliqués sur le tissu cellulaire que lorsqu’on 
les introduit (Jaus restomac. Ce phénomène dépendrait- 
il de la digestion de l’oUébore dans ce viscère et de sa de- 
composipon , ou plutôt de ce que l’absorption veineuse 
serait plus active lorsqu’on a fait une plaie à la cuisse > 
et que par conséquent on a incisé quelques petites, vei¬ 
nes ?..... Quoi qu’il en soit 5 , çes, poisons produisent une 
légère iniammaiion, et exercent une action sur-les 
poumons.. . 

: 4®- Enfîn^ quelques-unes des substances vénéDeu^s de 
cette classe sont rapidement absorbées, et donnent lieu à 
des verti^s^ des convulsions violentes, des plaintes, etc-, 
phénomènes, qui paraissent tenir a-k-fbis de,l’exçîtatien 
et delà stupéfaction, et qui dépendent d’une action-im- 
médiam sur le système nerveùxr Elles déterminent^^ 
outre rinflammation des tissus avec lesquels ellés sont èn 
contact ; l’aconit est dans ce cas. 

' % remarquera sans doute dans les propositions 

qui précèdent que uous admettons l’absorption de quel¬ 
ques-uns des poisons de cette classe, tandis que nous at- 
mhuons les effets produits par les autres à une irritation 
-sympathique du système nerveux. Nous croyons devoir 
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exposer les considérations qui nous font admettre ou re¬ 
jeter Taljsorption. 

Il est évident que si la substance vénéneuse appli¬ 
quée sur le tissu cellulaire n’exerce qu’une action locale ' 
peu intense, qu’elle détermine,. peu de temps après son 
application, des vomissemens , des vertiges , des mou- 
vemens convulsifs , et la niort, dans l’espace de quelques 
heures, on doit admettre qu’élfe a été àhspThée. 

B. A plus forte raison affirmera-t-on , sans^ craindre de 
se tromper, que la substance vénéneiKe a été absorbée 
dans le cas où son -application sur le tissu cellulaire a 
été immédiatement ou presqu’iminédiatement suivie de 
symptômes plus, ou moins graves, terminés par la mort, 
et qu’à l’ouverture du cadavre on découvre des inflam¬ 
mations dans les poumons ou dans le canal digestif, ainsi 
que cela a lieu pour lutartre émétique, l’arsenic et le su¬ 
blimé corrosif (x). Il paraît encore certain qu’eZ/e a été 
absorbée f d’une manière lente, lorsqu’étant peu 

soluble dans l’eau, son application sur le tissu cellu¬ 
laire n’est suivie ,d’aucun symptôme remarquable qu’au 
boutade vingt-quatre ou trente-six heures, que la mort 
tardé deux où trois jours à survenir, et quelle, n’a 
exercé qu’une action locale inflammatoire peu énergi- 


(i) Mon ami et mon élève, M. le doeteur Smith, vient de 
soutenir une excellente Dissertation inaugurale intitulée r 
. Essai jsur le danger de T application, des caustiques , dans 
laquelle ii prouve que Je sublimé corrosif est absorbé lofs- 
, qu’on l’applique sur le tissu cellulaire , et qu’il détermine 
constamment l’inflammation de l’estomac. (Voj. Appen- 
dice, à la fia de ce tome.) - 
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que, qui ne peut pas être regarde'e commè cause dé la 
' mort. , 

C: Il est encore très-facile de conclnré "n a 
été absorbée lorsque son application sur le tissu cellu- 
îairè n’est suivie d’aucun symplômé généraL, et qu’elle 
s’est bornée à détérmmer une escarfe étendue. Ainsi on 
peut cautériser, à plusieurs reprisés, un ûietfibre d’un 
chien avec l’acidé sulfurique concentré, la pbtassé caus¬ 
tique ; le nitrate d’argent, etc. : plusieurs jours s’écoule¬ 
ront sans que l’aninial donne" le moindre signe d’un 
dérangement dans les ' fonctions qu’éxécütént les prin¬ 
cipaux organesy et ce’n’ést que lorsque la nàturè sus¬ 
citera une infîamniatiôn pour se'débarrasser de toutes 

lès parties qui sont dévénUes étrangères ' ’^ue l’animal 
pourra succomber à l’exëèsde ia douleur. 

Mais poùrra-t-6n‘conclure que la substance véné- 
néusè a été absprbéè àms les cas bu elle dévëloppe une 
inflammation très-intense du tissu ceilulâifé avec léquel 
i étémise eu contact, que la mort a lieu du prémiér 
^ au deuxième jour, que l’animal n’a point vbniî,’ que l’ûu 
ne découvre aUcuné lésion des organes principaux après 
la mort , et que cèpentknt la substance est dissoute dans 
l’eau et placée-à la partie interne dé la cuissè, près des 

-yaisseauxlympbatiques et d’mneniulti^^^^^^^ 

.veineuses .? Te.lle.,egt la question que nbus cbércbons à 
: éclaircir, et qui emk’assenne multitude-de substances 

par exemple , lenitre ■ l’euphoibe, l’iatropba curcas, etc. 

- I^ous pensons ^ &<^il êstînutile d’admettre i’ébsorption 
d’aucuiîe dé ces subslancés pour expliquer les phénomè¬ 
nes qu’elles produisent; a" qu’il est probable qu’elle n’a 
pas heu. La première de ces propositions paraîtra évi- 
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dente lorsqu’on se rappellera que l’application de ces 
substances détermine une inflammation intense accom¬ 
pagnée de vives douleurs, qui peut êti-e comparée à une 
brûlure étendue. Or , savons que dans les afîectionà 

de cette nature, la lésion sympathique du système nerveux 
a souvent Occasionné, chez les animaux, unemôrt prompte, 
sans, qu’il y ait eu absorption .;Gommeiit le systènîe rier^ 
veux a-t-il été afîecté ?..... Voici les données qui tendentà 
faire croire qu’aucune; de A 

là rigueur, nous ne pourrions acquérir la certitude qu’un 
poison a été absorbé qu’aptant qu’il aurait été trouvé dans 
une partie quelconque des Organes intérieurs -, cepeni- 
dant on s’accorde à admettre l’absorption lorsqu’après une 
mort prompte on découvre des phénomènes inflamrna- 
toires ,' des escarres, dans l’endroit où le poison n’a pas 
été appliqué , comme , par exemple , dans le canal dî-^ 
gestif^ nubien, lorsque peu de temps après son appli¬ 
cation sur le tissu cellulaire, les animaux sont pris se 
vomissemens y de vertiges, de convulsions, etc. Or , les 
poisons dont nous nous occupons ne déterminent au¬ 
cun de ces effets. D’ailleurs, Un très-grand nombre des 
substances qui sont évidemment absorbées agissent beau¬ 
coup plus rapidement lorsqu on les applique sur le tissu 
cellulaire de la cuisse que' lorsqu on les introduit dans 
l’estomac : tels sont les racines-d’ellébore blanc ét noir, 
l’upas-tieuté , la noix vomique y la digitale pourprée, 
l’opium, etc. Ici, au contraire, la mort arrive constam¬ 
ment beaucoup plus tard lorsque le poison a ©té injecte 
dans le tissu cellulaire, ce qui Semble prouver qu’elle dé¬ 
pend de i’irritation nerveuse, qui est beaucoup plus in¬ 
tense dans l’estomac que dans les membres. 
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862. On objectera peu^êtrë que les substanees véné^ 
neuses dprit nous nous occupons peuvént être absorbées e| 
déterminer, indépendammènt d’une vive irritation locale 
des effets plus ou moins sensibles sur la texture des or- 
ganèa intérieurs ; dans:: ce. cas la mort reconnaîtrait plu, 
steqrs causes. Cetteobjeclion peut être valable; mais elle 
,n e^t appuyée sur aucun fait d’anatomie pathologique, 
et par. conséquent nous ne pouvons pas l’admettre. 

Il est encore possible que l’on nous accuse de vouloir 
expliquer presque toujours la mort par les lésions inap¬ 
préciables du système nerveux. En effet, pourra-t-on 
nous dire (surtout apr^ la lecture des monographies 
renfermées dans ce volume ) , le système nerveux est ^f. 
fecté dans une multitude de circonstances qui ne se res¬ 
semblent pas en apparence ; qu’y a-t-il de commun entre les 
-symptômes produits par le camphre, la coque du Levant, 
a poix vomique, rupas-tieuté , et ceux qui sont développés 
par l’opium, l’ellébore ,1e laurier-cerise , ou mieux en- 
eore ceux que déterminent la scüle, la digitale pournrée, 

1 eiiphoiEe, la bryone , la gomme-gutte, les poisons|Cor. ; 
.fosifs, etc., etc. ? Les connaissances que nous avons sur 
lesJésions infinies dont le système nerveux est suscep¬ 
tible sont si bornées , qu’il serait inutile de chercher à 
donner une solution satisfaisante de cette question; ce¬ 
pendant il est parfaitement démontré qu’une multitude de 
^uses diverses peuvent affecter ce système et développer 
des affections qui n’ont entre elles que très-peu de res- 
semblance, Parcourons le cadre des aliénations mentales 
Si le célèbre Pinel, combien ne serons- 

nous pas frappés eu examinant successivement un ma¬ 
niaque furibond et un idiot! et quel rapport découvri- 
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i^ons-Bous encore entre ces affections, et l’épilepsie, la 
paralysie , lesi fièvi:es ataxiqnes et nne multitude dé né¬ 
vroses, si .ce n est qu’il y a un dérangement dans la sen-^ 
sibilité et les plréiiomènes qui en dépendent ? Nous fe¬ 
rons voir cependant, par la suite, que certains poisons 
qui agissent sur le système nerveux.en affectent spéciale¬ 
ment et constamment certaines parties y- telles que le cer¬ 
veau, la moelle épinière, etc,, etC; .. 

Traîtemeril de T empoisonnement par les Poisons acres. 

> S63. Existe-t-il quelque antidote des poisons acres ? 

En admettant qu’un contre-rpoison est* une substance, 
capable de décomposer le poison dans l’estomac, et de 
former un nouveau composé qui soit sans action sur l’é¬ 
conomie animale ^ ûous pouvons * affirmer que nous ne 
connaissons aucun corps qui jouisse de cette propriété 
par rapport au^spoisons âcres. Ces poisons appartien¬ 
nent, pour Ja plupart, au règne végétal : or, l’analyse des 
végétaux est trop peu avancée pour *que nous puissions 
déterminer exactement quelle est la nature intime du prin¬ 
cipe vénéneux qu’ils renferment y et par conséquent quel 
doit être le réactif capable de les décomposer. Il serait 
absurde, dans l’état actuel de la science, de vouloir 
parvenir à la solution d’un pareil problème par la tlïéo- 
^rie 5 il n’y aurait guère que le tâtonnement et letbâsard 
q[ui pourraient nous conduirea l’aide d’une multitude 
d’expériences j à faire nne découv^te de ce genre; Es¬ 
pérons que la cbimie moderne, en perfectionnant l’ana¬ 
lyse végétale , nous fournira des moyens propres à éclair- 
-cir cé sujet important. 

864 . Mais s’il n’existe pas de contre-poison des substan- 
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ces vénéneuses âcres , il est une fouie de raédîcamens qui ^ 
administrés convenablement, peuvent calmer, diminuer 
et .même faire disparaître les symptômes de Tempoisonne- 
ment. Quelle est donc la conduite que doit tenir le méde¬ 
cin appelé pour une maladie de ce genre ? 

865. Si le poison avalé est du nombre de ceux qui 
agissent en déterminant une vive inflâmmatîonà laquelle 
succède une affection {sympathique du système nerveux 
( et presque tous, les poisons de cette classe sont dans ce 
cas), il faudra empidyër le traitement antiphlogistique, 
aprèy avoir favorisé le vomissement à Taide d'abondantes 
boissons mueilagineuses tîèdes, et même au moyen de 
l’eau froide. On évitera avec beaucoup de soin d’admi¬ 
nistrer dès; émétiques,: du. vinaigre, et toutes les autres 
substanees qui; pourraient augmenter l’irritation des par¬ 
ties déjà affeetéés, comme nous l’avons robservé dans une 
nmltitude d’expériences faites sur ce shjet. Dans le cas 
pùWpttiissemens seraient très-violens j on administrera 
qudques gouttes de laudanum liquide de Sydenham^ 

enfin on se çonfoimera entièrement aux données quenous 

avons établies précédemment en parlant des poisons cor¬ 
rosifs ( Fuyez articles Sublimé corrosif ei Arsenic ^ 1 . 1 ) 
part. i ). 

866. Si le poison est du nombre de ceux qui sont ra¬ 
pidement absorbés et qui portent leur action principale 
sur Je système nerveux, on fera attention^ au mode de 
lésion de ce système. Ainsi, par exemple , l’empoison- 

nement produit par les racines d’élléborë qui déterminent 
une stupéfaction très-marquée, sera combattu par l’infu¬ 
sion de café et le camphre à petites doses souvent réité¬ 
rées; et SI ces médicamens étaient rejetés peu de temps 
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après leur ingestion , on les, emploiera en lavemens et eil 
frictions : on n oubliera pas cependant que ces poisons dé¬ 
veloppent aifâsi une inflammation qu il faudra combattre 
par les boissons adoucissantes. Enfin ^ dans les empoi- 
sonnemens' deme genre, on n’aura recours aux émétiques 
que dans le- cas excessivement rare où la substance véné-» 
neuse n’aurait point provoqué de vomissemens abpn-. 
dans... ■ . .'■ ■■ .; • ■' 

867. Si ■, au lieu d’être stupéfié, le système nerveux est 

dans un grand état d’excitation, ce qui arrive'très-rare¬ 
ment avec les poisons de cette-classse ,■ il faut avoir recours 
aux opiacés et aux divers médieamens qui peuvent dimi¬ 
nuer cette excitation. M ■ ” .. 

868. On peut donc réduire aux préceptes suivans tout 

ce qui a rapport au traitement qui nous occupe : ü® fa¬ 
voriser le vomissement par des boissons muciiaginéuses' 
abondantes 4 à moins que le poison ne^ provoque naturel¬ 
lement: desüévacuations suflisantes-5 apprécier la= nature, 
des phénomènes secondaires développés j et les combattre- 
par des moyens appropriés qui varieront suivant le genre 
de la lésièn. ' ' . j , j .s.. 

CHAPITRE IV. 

CLASSE IV®. Des Poisoks narcotiques. 

869. On dpnpe le nova. A& poisons narcotiques à ceux 
qui, étaut rapidement absorbés, déterminent la stupeur, 
l’assoupissementla paralysie ou l’apoplexie , et des 
mouvcmens convulsifs, v -j • 
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De ÏOpium. 

8'76.:Lopium est uiirsuc gommo-résînéux retiré, par 
incisiott, de la tête du pa;v£Qt blanc ou pavot Idés jardins 
( papmer soniniferum ), et concrété. Il est pesant, com¬ 
pacté j bomogènej pliant j: d’un brun rougeâtre ku-dehors 
légèrement luisant, opaque, plastique , un peu suscep^ 
tible d’adhérer aux doigts 5 sa cassure offre une teinte ver¬ 
dâtre ou noirâtre ; adu odeur est fortement virulente et 
nauséabonde ; sa saveur Acrë , amère et chaude. Il s’en¬ 
flamme lorsqu’on l’approche d’une bougie allumée, et il ' 
brûle avec une vive pkrtéAe,son odeur alors ff point 

narcotique. Use dissout en partie dans l’eau ; quelle que 
soit-la température^, beau chaude le ramollit et-le.rédüiî 
en. une. pâte molle peu sorte qu’on peut le débarrasser des 
matières qui . lui sont étrangères en le passant kvec ex¬ 
pression. Le vinaigre; le suc.de citron, .le vin et l’alcool 
peuvent également opérer la dissolution d’unes partie de 
l’opium.. M.. Desrosne, s’est occupé avec succès de ' 
l analyse cbimiquede ee.suc, a trouvép r?.«ne.substance 
cnstallisable , 2® une matière extractive, 3? de là résine 
4 ^^ de l’huile , 5 ° un acide, 60 un peu de fécule, 70 du 

mucilage, &Mu.gluten, 9«desdébrisdéfîbres végém^^^^ 

et quelquefois un peu de sable et de petits cailloux. 

Action de l Opium sur Véconomie animale. ' 

fe a un pétit ebien robuste 3 gros d’opium brut. A dix 

beur^, 1 animal n’éproûvaît âucuü phénomène sensible 
A midi et demi, extrémités postérieures Al^fent très, 
faibles et paralysées ; il se tenait CQuché sur le ventre ; 
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ïeis iüüscles du tronc «t de la face étaient le siège de nibu* 
vemens convulsifs violens, en sorte que ranimai faisait 
des grimaces , et était déplacé à chaque instant, quoiqu’il 
s’appuyât avec force sur ses quatre pattes. Sa physiono¬ 
mie portait l’empreinte de la stupeur ; les pupilles n’é- - 
•taiént pas plus dilatées que dans l’état naturel; les or¬ 
ganes de la vision et de l’odorat eseroaient librement 
leurs fonctions ; l’animal ne poussait aucune plainte, mais 
il paraissait très^hattu ; les feattemens du cœur étaient 
■lents et faibles. A six heures du soir^ les secousses convul^ 
sîves étaient plus fortes et plus fréquentes ; le train de der¬ 
rière était complètement paralysé. Il est mort dans la 
-nuit. On l’a ouvert le lendemain , et on a remarqué que 
la tête était légèrement renversée sur le dos, les pattes 
roides etéloignées les unes des autres. L’estomac contenait 
la presque totalité de Popium, que l’on pouvait recon¬ 
naître â sonodeur; la membrane muqueuse de ce vis¬ 
cère. était enduite d’une légère couche blanchâtre facile à 
détacher, et n’offrait aneune; trace ffinflammation ; les 
poumons présentaient plusieurs plaques livides gorgées 
de sang, peu crépitantes. 

^ Cette expérience; répéte'e sur dVutrès cWens avec IV 
piiim brut ou ayec l’extrait aqueux, a fourni des résultats 
analogues. Quelquefois cependant les animaux ont vomi 

le poiscHi après en avoir éprouvédes effets plus on moins 
mavxjnés, et quelques-uns d’entre eux ont.été rétablis 
sans qu’on leur ait donné le moindre seconrs. 

Expérience n®. A huit heures et demie du matin, on 
a introduit a ^^os d’extrait aqueux d’opium dans l’estomac 
d un petit chien affaibli par une expérience faite quelques 
îom^s auparavant, et on a lié l’oesophuge. Vingt minùtes 

T. II,P. I. 
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àprès, les extrémités postérieures comtnençaienl à faiblir, 
"et.l’aiîimal poussait des cris plaintifs, k onze bem’es, il 
était en proie à des moüvemens ‘convulsifs assez Yiolens • 
il offrait un trémblemént dans la^tête et une grande ,ten- . 
dance à rassôupissêment'. cependant il yoytîit et il enteii^* 

' dait bien. A trois beures^ses extrémités postérieures étaient 
•éomplètèbîént paralysées^*, f animal faisait de tétnps à autre 
de légers sauts semblables aux secousses qu’imprime aux 
grenouilles le iüide dégagé del’appareil toltaïque. A six 
bieures , il était coucbé sur le coté et dans üm grand état de 
faiblesse. IL est mort à buiî bétires. On l’a ouvert le len^s» 
demain. Le'canal digestif n’pffrâit aucune altération 5 le 
sang contenu dans les ventricules du ccèur était noir e-t 
coagulé 5 les poumons présentaient des taches livides dont 
le tissu était dense et gorgé dé sang. ‘ 

Cette esperience, repétée pïùsieUrs fois sur d’autres 
'chiens , a iourni des résultats analogues. Lorsque la dose 
extrait ingérée a été de 3 à 4 gros 5 dès animaux sont 
unoris deux ou trois heures après avoir pris le poison. En 
‘général , les baitemens ducoeur sont'devenus plus forts et 
|)lus fréquèns. Il en est cependant quelques-uns chez les¬ 
quels la circulation aétéralentieé — . 

Expénence iii®. A sept heures quarautê minutes, on a 
iniecté dans le tissu cellulaire de la cidsse d’ün petit chien 
'un gros d’extrait aqueux ffopiuni dissous dans u; gros et 
demi d’eau ; on a réuni lés lamhèaüx de la plaie par quel» 
quëspoints de stttüre, ét on's’Cst assuré qtte les hatte- 
mens du cœur étaient au nombre de quatre-vingt-dix par 
minute. Cinq minutes après , l’animal commençait à se 
plaindre; ses extrémités postérieures étaient faibles et 
comme paralysées pie coeur offrait cent vingt pulsations 
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par minute, lu bout de îjuatre minutes, la paralysie des 
membres postérieurs était complète, la circulation plus 
accélérée , et les contractions du cœur plus fortes qu’au¬ 
paravant. A buit heures cinq minutes, ranimai était en 
proie à dé violens mouvenrens convulsifs ; il se tenait 
couché sur le ventre , les extrémités postérieures écartées 
et allongées, les antérieures cramponnées sur le sol, et la 
tête renversée en arrièrele cœur battait cent quarante 
fois par minute. Ces phénomènes n’ont duré que quel¬ 
ques instans; mais ou pouvait les déterminer à volonté 
par une légère secousse imprimée à ranimai. A huit heures 
treize minutes, les membres étaient roides et dans un 
grand état de déhattement ^ la tète , lourde , offrait un 
tremblement très-remarquable y les muscles de la mâ¬ 
choire inférieure étaient agités de mouvemens çonvutsrfs ; 
les plaintes persistaient, et il n’y avait aucun ralentisse¬ 
ment dans la circulation. Ces symptômes ont augmenté, 
et l’animal est mort à huit heures vingt-cinq minutes : ih 
avait conservé le libre usage des organes ffe la vision et des 
l’ouïe. On Fa ouvert sur-le-champ : le cadavre n’offrait 
aucune roideur; le cœur se contractait, il était un peu 
flasque; le sang contenu dan§ le ventricule gauche était 
fluide et d’un rouge peu vif ; les poumons , d’une cou¬ 
leur rose, étaient un peu moins crépitans que dans Fétat 
nature]. . , - 

Expénence iv®. A sept heures et demie, on a appliqué 
sur le tissu cellulaire de la cuisse ffun chien fort et de 
moyepne taille un demi-gros d’extrait aqueux d’opium 
mêlé à un gros d’eau. Sept minutes après, l’animal était 
couché sur le côté et avait une tendance marquée vers 
l’assoupissement ; le pouls battait quatre-vingt-dix fois 
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'jjâr ïninutie. A sept heures trois quarts, les exfrémités pos¬ 
térieures étaient faibles ; l’ariimal était comme eîidormi, 
et se réveillait de temps en temps en sursaut ; il offrait 
'qùelquès môuvéinèils convulsifs. À huit heures, la para¬ 
lysie du train postérieur était complète. Vingt minutes 
après, le cœur battait cent trente fois par "minute ; lès con¬ 
tractions étaient fortes, inégales et intermittentes ; îe tronc 
et la tête étaient le siège de convulsions violentes qui 
avaiéiit dieu par sefeoUsses, et que Ton pouvait renouveler 
à volonté èn touchant l’animal alors il roidissait la tè'té 
et la renversait sur le dos ; sës extrémités antérieures 
étaiént cramponnées sur lé sol ; il ne poussait aucune 
plaiiate. A huit heures quarante-trois minutes, lés batte- 
inens dû cœur étaient aU nombre de cent cinquante par 
taiûutoi A neUf hexirés un quart, l’agitation était augmen^ 
tée , principalement dans les pattes, antérieures , que 
i’animàl débattait par intervalles et avec force. A onze 
heures et demie', la tête était tremblante, les secousses 
asseÉ vives pour que tout le corps fût soulevé. Ces 
“symptom-es ont augmenté progressivement, et rahimal 
ést mlort â une heure moins cinq minutes. On l’a ouvert 
le lendemain • les poumons étaient livides, gorgés de 
sâng , denses et un peu crépitans *, le , sang contenu dans 
les ventricules du cœur était coagulé ; le canal digestif 
n’offrait aucune altération ; la plaie était peu eùflam- 
méê. ' f ^ 

Expérience v®. A dix heures et demie du ïnatin, on a 
appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un petit, 
chien cinquante grains d’extrait aqueux ffopium, et OU 
a réuni les,lambeaux de la plaie par quelques points de. 
sûtUrè. L animal n’a pas tardé à éprouver les syniptomes 



déerils' d'ans les expériences précédentes , et il est moré. 
deux: heures et demie après (r).. ^ 

Expérience yi^. A une heure moins un quart, on a ré¬ 
pété la même expérience a.vec un gros d’extrait àe.pavots 
noirsi A deux heures ^animal poussait des cris plaintifs 5 
ses extrémités postérieures ; commençaient à fléchir ^ les 
pupilles étaient un peu dilatées, et il y. avait une dégère 
tendance à l’assoupissement ; la respiration n’était ni la-- 
borieuse ni accélérée; les contractions du coeur, fatenties, 
étaient au nombre de cinquante-six par minute ; la bouche 
était remplie de bave» Six minutes après, il a vomi,, à deux 
reprises différentes une aissez.grande quantité dç matières 
liquides.. A deux heures et demie ,, l’assoupissemeht avait 
augmenté et l’animal continuait à se plaindre. A quatre 
heures, les battemens du coeur n’étaient pas plus accélérés. 
A six heures et deniie il marchait assex bien til est mort 
cependant dans la nuit,. La-plaie; était légèrement infiltrée 
de sang noirâtre ; elle était peu enflammée; la membrane 
muqueuse de l’estomac était tapissée d’un mucus filant, 
épais, d’unn couleur grisâtre; les lobes inférieurs des 
poumons , gorgés d’an, peu de sang ,, étaient rougeâtres ; 
le sang contenu dans les ventricules, du cmur était noir et 
coagulé , et il n’y avait que ^quatre ou cijiq heures quel’aT 
nimal était mort,. 

^xperience viïf. On a injecté dans l’anus d’un petit 
chien un gros d’extrait aqueux d’opium dissous dans une 

(x) Il est essentiel de remarquer que % gros du même ex-r 
trait, introduits dans l’estomac ne font périr les.chiens qu’au 
bout de dix, douze , dix:.hnit ou vingt-quatre heures , lors 
même qu’on a empêché le vomissement en liant l’œsophage. 
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once d^eati : la lî(|a;eur a été rejetée presque immédiate^ 
ment après,; cependant, au bout de deux minutes , l’anî- 
maî a vomi deux fois, et il avait de la tendance à l’assou¬ 
pissement. Cinq minutes après, il avait delà peineà se sou¬ 
tenir sur les pattes de derrière, et paraissait plongé dans un 
profond sommeil. Le coeur n’oârait que cinquante-cinq 
pulsations par minute; mais ses contraclious étaient fortes 
et un peu irrégulières. Une demi-heure après l’injection, 
les muscles delà face, du cou et de la mâchoire infé^ 
xieure étaient agités de légers mouvemens convulsifs ; les" 
pattes postérieures étaient de temps à autre le siège de 
secousses assez violentes ;;;les'pupîîles'élaîent moyenne¬ 
ment dilatées ; l’animal était peu sensible; cependant lors¬ 
qu’on l’agitait brusquement il cher cirait à se relever en 
s’appuyant sur les pattes dé devant j et retombait aussitôt. 
Ces symptômes ont duré pendant quelques heures, puis 
se sont dissipés insensiblement, en sorte qu’au bout de 
deux jourset sans J’âîde d’aucun secours, l’animal était 
parfaitement rétabli. ' ' 

La même expérience, répétée sur d’autres chiens, â 
donné les mêmes résultats. Assez: sonvent cependant le 
poison est rejeté quelques ihstans après , et les animaux 
n’éprouvent que des vomissemêns et une légère paraly¬ 
sie des extrémités postérieures : cécî a surtout lieu lors¬ 
qu ôn substitue a 1 extrait aqueux d’opium ùue décoction 
de capsules de pavots - , ’ 

'Quamn avait déjà observé qu’un seul graîn d’opium ô» 
vingt gouttes de-dé Sydenham , donné dans un 
lavement, avait produit un malaise remarquable et un 
commencement de paralysie des membres abdominaux 

i^nimadi'ersiQnes pmcücce, p. 
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Càtunni, dans ,son, ouvraga.îie îsclii'cule iieTs^osa-s. 
§ 4^ 5 dit qu’il croit que.ropium iniecté en .lavement peut 
avoir plus d’efficacité que de toutes..les. autins manièi'csi 
Xette opinion est aujourdffiui partagéejMr nn très-^rand' 
nombre de praticiens éclairés^ , . . ^ : î 

Expérience .vji;i®. On a.injecté dans , 1 a veine jugulaire 
d’un gros; cbien.8rgrains d’extrait-aqueu:^ d’opium dissous, 
dans 3 gros d’eau. Surde-cliamp l’animal est^ tombé snr le- 
côté et , paraissait, endormi j ses^ extrémités , postérieures 
étaient paralysées,,'.et .il, Ini ,était, impossible, de ,se tenir de-.. 
bout 5 les battemeus: ,dn .cpeur n’étaient pas plus fréquens 
,quavant rinjectiom.yingLmiiiules apr.çs.., leur ralentisse-, 
jtnenî était très-marqué 5 raiiiuial.ne poussait aucun cri. 
plaintif, et lorsqu’on le secouait il. sc,rév,8illmt,.et,retom¬ 
bait dans bassoupissernent quelques instaus aprîæ. Le jour 
suivant il marcbai% assez librement et n’était presque plus, 
assoupi. Il ^ constamment refusé les ali^tens, et il est mort 
buit jqur,s aprèsd’inieetipn , sans avoir éprouvé d’autre 
aymptôme que de rabattementget une légère temiaace à. 
l’assoupissement. On l’a ouvert.oinq lienres après sa mort : 
le coeur était.flasque et contenait du sang fluide et noirâtre;. 
Les poumons,.d’une couleup-généralenrentrose, offiraient 
dans, chaque lobe huit ou neuf taches noires , au moins, de 
la grosseur d’une'lentille ,, d’une demi-ligne d’épaisseur, 
formées par une substauen dense , semblable au tissu du 
foie, et nullement crépitante ,; les: autres portions des pou¬ 
mons contenaient de l’air. On voyait dans le lobe inférieur 
du poumon gauçbe une plaqpie d’environ deux .pouces de 
long et un, demi-pouce dq large, d’üne couleur livide , et 
qni-j étant incisé.e , laissait écouler une assez grande quan¬ 
tité, de sérosité roiissâtre.. La portion snpérmin’e de la pie- 
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Bière edrrèspôn,dant aux extréiïiitéis aiitèrîeiire et postèw 
rieuré dilloÊeidroit ét'àit fortement injectée en rouge dans 
une étendue èîrculaîre dont lé diamètre était d’environ 
quatre K^nésY ^üe paraissait noire. Ee ventricule droie 
contenait un peu de sérosité roussatre, et les Vaijsseaùx; 
-qixî le parcourent intérîeurenient étaient d’un rouge vif et 
'assez fortement injectés.: Il n’y âYait point de lésion dans; 
FEémispltèré'gaüclie^ ^ _ ^ 

ta niême expérience, répétée sur un aufre chien robuste 
avec 5 grains d’extrait , a iourni des résultàtsun peu dif-. 
ïëréns. Immédiatement après rinjéctiohYla tète a été por-^ 
tée en avant , les membres sont dëvenns roides:; enfin l’as¬ 
soupissement j les cdnvulsîons ètiâ paralysie des extré-^ 
mités postérieures n’ont pas tardé à ée manifester.: Le lehi: 
‘demain , l’animal paraissait tranquille et conservait une 
tendance marquée à l’assoupissement;- il a réfusé îès al& 
-mcais , et il est mort cinq jours àprèsv Le éerveau‘u’offraît 
ciucune îësîoTiapparenté^ poiimons'étaiéhtà-peuéprès 
comme dansLcxpéfiériêe préeëdefltéj ‘ ^ * 

Dans d aütréS' éïreohstanees' j'Hous avdhs'vu deS chieus 
‘ se rétablir parfaîtèmènt etvsans^àucùn secours , aprèsàvoïr 
éprouvé des symptômes mnalogüës à ceux dont nous- ve¬ 
nons dé parler , qui avaient été déterminés par i’injee- 
tioii defduY grains d’extrait aqueux dansda veine jùgu- 
laire. ; 

, obsejryatioks. 

^ I Une demoiselle ^vingt-deux ans s’empoisonna avec 
l’opium-: voici les symptômeà que l’on observa ; immobi¬ 
lité et insensibilité parMtes, figure pâle, cadavéreuse; 
pupiUes insensibles à la lumière, mâcbdîre inférieure 
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pendante et très-mobile, niuscles des membres et du tronc 
dans le relâchement, déglutition nulle ^ respiration le plus 
souvent peu apparente, quelquefois un peu bruyante 5 
pouls un peu fréquent, moins/dé cbaleur à la peau que 
dans l’état naturel. La respiration de l’ammoniaque, les 
frictions Stimulantes , les vésicansy les anti-spasmpdiques 
à l’intérieur, les lavemens stimulans furent employés sans 

succès. La malade vomit quelques: matières liquides et 
noirâtres ; elle ne reprit connaissance que pour retomber 
uîl instant après dans l’assoupissement, et mourut envi¬ 
ron dix-sept heures après avoir pris Lopium. On lie fit 
pas l’ouverture du cadavre. Eiblibthetfue medicale, 

ann. 1806, août; observ.de M.Femzantiow.) 

2°. Une dame', après plusieurs . accès de mélancolie 
pour lesquels on lui avait administré vainement plusieurs 
remèdes anti-spasmodiques , avala un mâtin un gros d o- 

piumbrui. Aussitôt propension a l’etat comateux j 'somntt- 

lence, pouls d’abord petit, presque insensible , ensuite 
large, plein pt lent; respiration pénible; stertoreuse, 
quelquefois interceptée -, etc. Lorsqu’on imprimait de 
fortes secousses àla malade, ônlairetiraitqpour quelques 
minutes de salétbarqie , et on obtenait alors des rensèb- 
gnemens sür la manière dont elle avait procédé ;àîsoh 
empoisonnement; mais bientôt' ôtt l’entendait se plaindre 
de ce qu’on l’avait réveillée, souhaiter une mort pronipté, 
etc.; elle tournait vers les assistans des yeux ouverts, 
languissans et abattus. On eut beau lüi administrer le 
tartre stibié, les boissons acidulées, .lui faire des ustions 
aux deux jambes avec l’eau bouillante;; la panser avec 
une pommade irritante de cantharides, etc; , elle expira 
vers les onze heures du soir. (^Nouveaux Élémens de 
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; Tliérapeutîqiie àM.. Æïben ,.X.n, p._6s , 3® édition- 
ôBsery. de M. ZeroM.r.) 

3 . Une ancienne religiense âgée dé spixante-gûatre- 
nns était affectéed’une gangrène sénile dans denx doigts de- 
chaque main, survenue à la suite d’engelures. Cette ma¬ 
lade rapportait que la sensibilité de sesrdôigts' était telles 
ment liée à celle de l’estomac, que loüsqu’ellé endurait 
le faim , èlle pèrdaitL:la faculté dé s’èni secvir comme or-, 
gane du toucher. Elle souffrait craeilement, et ropium- 
seul lui procurait les douceurs du sommeil. On ne, sait 
quelle beure de là nuit elle prit un julep. calmant qu’om 
lui avait confîéla veille pour son usage; mais au point' 
du jour elle traversa une dés salles ,de rbopital SainL-- 
Louis pour satisfaire quelques besoins., A peine fut-elle, 
deretour dans son lit qu’eîleitomba dans un assoupisse¬ 
ment profond, larespiràtion s’intercepta , le visage pâlit;;,; 
le pouls était rare, les paupières abaissées, les yeux im¬ 
mobiles, les pupilles resserrées ; il.y,avàit distorsion de¬ 
là bouche, une sorte de râlement analogue à celui qui; 
précédé la inort. Xe soû, mêmes symptômes ; il y avait, 
seulement une vaination dans le pouls , tantôt plein et 
libre^, tantôt petit et fréquent; les. arlères tempoi-ales 
battaient avec une sorte de frémissement. Je fis adminis¬ 
trer deux lavemens avec la crème dé tartré, parce que- 
la déglutition était impossible/La malade passa la nïiit. 
dans le même état ,, et ne mourut que le-lendemain à- 
cmq heures du matin. A l’ouverture nous trouvâmes une; 
concrétion fîbrense, filamenteuse et dense dans le venti i-. 
cule droit, et jetant une brancbe.de trois ou quatre pou¬ 
ces^ dans chaque artère pulmonaire. La liqueur opiacée- 
était encore dans l’estomac. (Idem , p. 6o.>. 
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4". Le 6 novembre dernier, M. Âstley Cooper m’infor¬ 
ma, sur les quatre heures de l’après-midi , qu’il venait de 
voir un jèunehomme d’environ dix-huit ans qui, sur les 
dix heures du matin, avait pris environ 6 onces de lauda¬ 
num qui étaient restées dans son estomac;, et avaient amené 
des symptômes qui paraissaient hiénaeer d une môrt prOr 
chaine.M. Cooper , qui ne le vit que cipq heures après 
l’accident, m’avertît qu’il lui avait fait prendre , à trois , 
heures et demie: f 'une dîssolutioh d’un gros et demi de ; 
vitriol blanc ou sulfate de zinc , lequel avait produit 
quelques nausées?, et hii avait Mt vomir environ une 
once et demiè de fluide qui exhalait une forte odeur 
d’opium. L’état léthargique avait graduelleineut augmen¬ 
té; il était aussi tombé dans une insensibilité complète, 

et ou avait appliqué des sinapismes sans aucun effet re¬ 
marquable. • . . 

M. Cooper m’ayant invité à voir ce jeune homnie pour 
prendre quelques moyens ultérieurs que les circohstancés 
pourraient suggérer, je m’y tranSpôrtai à quatre héuréS 
et quelques minutes; Je trouvai le malade sur iè parquet, 
posé sur ses gendux , ayant le corps pénehé en avant et 
soutenu par deux de ses amis ? q;ùi j cômin^ 
quelques instans après, étaient dans l’intention de le re¬ 
mettre dans son lit et dé l’ahândonnër , yn’espéraht plus ' 
aucun succès des remèdes ipa’on poUfrait employer. Sa 
tète était penchée Sur sa poitrine^ sfes yeux fermés, sa fi¬ 
gure pâle-, sa respiration lente èt sonore comme dans l’é¬ 
tat apoplectique; ses mains étaient froides, et ^.e pouls 
marquait quatre-vingt-dix à quatre-vingt-seize pulsations 
par minute, mais d’ùné manière -faible et irrégulière; 
tous ses muscles étaient dans un état extreme de relâche- 
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ment, et îa cliair de ses bras notamment était d’iiae ajol- 

iesse extrême au toucher et sans élasticité. 

Le vitriol bleu ou sulfate dp cuivre fut le premier 
mede qui me vint à l’espritppur produire le yopiissement : 
environ un demi-gros de cette substance fpt promptement 
dissous dans Peau, et le malade étant brusquement relevé 
,pt fortement ébranlé, il ouvrit les. yeux, et parut disposé 
a vouloir offrir quelque résistance aux tentatives qu’il 
nous voyait faire. Nous continuâmes cependant à verser 
damsa^ge environ larnoitie delà quantité de vitriol de 
cwe, dose équivalente à avak avec une 

dikculte telle qn’pn pouvait croire qu’il était aumtoment de 
rendrek dernier spupkélmm^ après, sa conte- 

. tm instant animée,; devint 

encore plus effràyaute. Il y avait à peine une minute qu’il 
avait avalé la dose entière qu’il rejeta subitement, par en 
haut, une grande quantité d’un fluide brunâtre qui exhalait 
une forte odeur de laudamim, ce qui fut immédiatement 
.-amvrde dmx vomisscmeus analogues, dont lalotalité put 
etre évaluée à environ deux pintes. On lui fît avaler de l’eau 
; chaude, et on le transporta brusquemeutldaus une autre 
€hambre:dans rinteutipn de s’opposer à l’état d’engour¬ 
dissement dans lequel il était. Ses membres , qui, au pre¬ 
mier abord , étaient entièrement privés de mouvement, 
revinrent un peuù leur état de contraction , car il com¬ 
mença à se soutenir sur les jambes par le secours des per- 
- sonnes qui l’environnaient. Il continua cependant a avoir 
les yeux fermes , à moins qu’il ne fut éveillé par un ap- 

.peibiusque -et soudain y les pupiües étaient dilatées , la 
re.piranon apoplectique. Je recommandai fortement à 
ses rflui heureusement étaient très-actifs et très-iu- 
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telligens, de le faire tenir le plus possible sur les jambes, 
et de le promener sans cesse autour de la chambre. 

Quand je vins le voir, sur les neuf heures du soir, je le 
trouvai assez bien remis pour faire cet exercice avec Tàide 
d’un de ses amis. Sa contenEtnce paraissait plus naturelle -, 
mais il ne répondait encore que par monosyllabes quand 
il était pressé par des questions , et cek comme nu homifte 
dans un état d’ivresse extrême. Il avait vomi une ou deux 
fois dans l’après-midi, et me donna a entendre quil 
éprouvait un sentiment de froid dans le creux de 1 esto¬ 
mac ^ une chaleur remarquable à la surface du corps, et 
un froid marqué aux extrémités. Malgré l’état d’amélio¬ 
ration que ïious pûmes observer, le sommeil était toujours 
profond 5 il ronflait fortement, même lorsqu’on le prome¬ 
nait dans la chambre 5 et lorsqu’on 1 éveillait subitement, 
il ouvrait les yeux et retombait souvent dans son assoupis¬ 
sement. M. Gooper vint aussiie voir dans la soirée, et nous 
nous accordâmes l’un et l’autre pour recommander qu’on 
le gardât continuellement dans le même état d activité 
.forcé pendant la nuit, et qu’on lui fit prendre des doses 
répétées d’assa-fœtida avec l’alcali volatil, le camphre, et 
même le musc si les autres stimulans ne paraissaient- pas 
suffisamment actifs. Il fut de plus convenu qu’on applique¬ 
rait un vésicatoire sur la tète et des sinapismes aux pieds , 
et qu’on lui présenterait souvent du café et du thé, de 
même que du jus de citron, dont il avait pris de petites 
doses pendant la soirée avec un très-grand avantage, 
îïous recommandâmes aussi de ne pas le laisser, dans 
le courant de la nuit, plus d’une demi-heure sans le tirer 
de son assoupissement, afin de pouvoir lui faire prendre 
quelques médicamens ou quelques boissons nourrissantes. 



( 42 ) 

En le voyant le lendemain, matin, ÿ novembre, j’ap.^ 
pris qu a minuit il avait été tellement mieux, que ses 
amis avaient pensé qu’il était mutile d’appliquer le vési¬ 
catoire une petite quantité de julep camphré avec l’assa- 
foetida étaient les seuls médicamens qu’il avait pris ; mais 
il avait très-fré{piemment fait usage du thé, du café et du 
jus de citron qu’il prenait avec le plus grand plaisir. On 
lavait aussi empêché de dormir, le gm’dant sans cesse 
dans une constante agitation jilsqu’àsix heures du matin, 
heure à laquelle on le fit aller à son lit. 

Je le vis le matin entre neuf et dix heures; je le trou¬ 
vai toujours endormi ; mais en approchant de lui il s’é¬ 
veilla suhitement d’un air troublé d’abord; mais revenant À 
Mentôt à lui ; il dit ( et cela est exact) qu’il croyait avoir 
dormi trois ou quatre heures, fl se plaignait d’une sen-' 
sation douloureuse dans la gorge, comme si elle eût été 

excoriée;Jlohserva de:plus qu’un lavement qui lui avait ' 

ete donne était sorti peu à p.^-. avec des matières , sans 
qù!il ait pu leéentir ou quhl ait|té capable de l’empêcher. 

Le jour suivant, 8 novembre, il fut en étal de se pro¬ 
mener hors de la maison ; ^on appétit n’était pas encore 
revenu, sans avoir cependant d’aversionpour les alimens ; 
dse plaignait toujours de douleurs dans la gorge, ej déplus 
a la base de la langue , douleurs qui paraissaient mani- . 
festement être l’eifet des médicamens caustiques qui lui 
aillent été administrés. Il n’avait eu aucune évacuation 
depuis sa maladie, que celle produite par le lavement 
qu on lui avait donné; ü était toujours pâle et abattu, se 
plaignant d’une sensation incommode au creux de l’esto¬ 
mac, n’allant cependant point jusqu’à la douleur - j’or¬ 
donnai une dose de rhubarbe et de calomélas. de 
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temps après il Fût parfaitement rétabli. ( Transaction^ 
médicq-cUrar^icdes .de l’anglais, t. i, pag. 899 

ôbserv. de M. ) ' 

De jeiunes Copbtes 9 dit Réaumur, qui buvaient 

quelquefois ensemble , voulant rabattre la vanité d’un 
d’entre eux qui se piquait d’ètre le plus fort buveur de 
tous, s’avisèrent de dissoudre, sans qu’il le sùt‘, une 
dracbme d’opium dans Un verre de vin, qu’il but ; ils pré¬ 
tendaient par là l’endormir plus tôt et le faire paraître 
vaincu en peu de temps.- Quelques heures âprè^ avoir 
pris cette boisson, lé jeune homme fut en délire , ex- 
trav^ua, ec tomba ensuite dans un pro'fond assoupisse- 
>ment. 

Le lendemain ses camarades, qui l’allèrent visiter pour 
jouir de leur fausse victoire, furent fort surpris de le 
trouver sans pouls , livide, la houche fermee, en un mot 
mourant. On envoya chercher lin prêtre qui était aussi mé- 
deciny et qui tourmenta le rnalade par les remèdès les 
.«lus violens, cat il mourut bientôt après quinze heures 
-de maladie. Le cadavre,était couvert de tumeurs livides 
aux bras et aux cuisses, enformrfde loupes grosses comme 
la tête d’un enfant de quatre mois (sang épanché par 
le relâchement des vaisseaux et du tissu cutané ) , et d’où 
sortait une odeur insupportable qui attira tous les chats 
du voisinagej empressés de sauter sur le corps et de le 

lécher avec une grande avidité (a); 

Lassus rapporté qu’une, femme succomba après 
avoir pris 36 grains d’opium. A l’ouverture du cadavre, 
-On trouva l’estomac enhammé sans érosion 5 les vaisseaux 

-<i) Académie des Sciences, vol. xxxviii, ann. 1735. 
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cérébraux étaîeliît gorgés. {^Mémoire de T Institut ^ Scien-^ 
cés physiques et mathématiques, t.ïiy-ç. ïO'j.') 

8°. Un malade fut endormi et mourut pour avoir pris 
un lavement dans lequel on ayait fàit entrer 4 grains,d’o* 
piüm (i). Dans une autre circonstancè j on a vu un em¬ 
plâtre opiacé appliqué aux tempes rendre furieux et dé¬ 
terminer des spasmes dans la bouche (a). 

871. M. Nysten a publié en 1808 un travail fort intéres¬ 
sant sur l’opium, que nous allons extraire. Cet extrait rem 
férmeles conclusions des faits qui précèdent, et d’un très- 
grand nombred’expérièncesfaites parce physiologiste; 

I®; Uextrait aqueux obtenu avec de l’eau froide, et 
qui n’a subi qu’une évaporation, est plus actif que les 
autres produits de l’opium , sans en excepter les extraits 
gemmeux de Cornet^ de Baumé et de Rousseau, prépa¬ 
rés par des évaporations réitérées^ par longue digestion, 
ou par fermen;tation. ; 

La matière résineuse peu soluble produit les mêmes 
effets que l’extrait aqueux, mais à une dose beaucoup 
plus forte, et elle n’enflamme pas la membrane muqueuse 
de l’estomm. Si quelquefois cette membranea été trouvée 
phlogosee à la suite des empoisonnemens par l’opium , 
cette phlogbse était due aux liqueurs spiritueuses dans 
lesquelles l’opium avait été pris, ou à quelque autre sub¬ 
stance irritante administrée comme antidote (3). 

.,63' 

p. 420. ^ ’ 

(2) , î/z Essais and Ohser. phjs. , and Ut. , 

vol. III, p. 297. 

( 5 ) Vicat dit : « L’exlrait résineux d’opium a fort peu 
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3 ®. Le sel essentiel cristaïlüahle, appelé impropre- 
fneat principe narcotique, est encore moins actif que la 
résine. M. Njsten en a pris quatre grains, et â’a éprouvé 
^u’uQO légère disposition au sommeiL 

4 ®. La pellicule qui se sépare pendant révaporation 
de l’extrait est moins énergique eneore que le sel es-^ 
sentiel. 

5 °, L’eau distillée d’opium , fortement saturée de prin¬ 
cipe aromatique, peut déterminer l’ivresse et le sommeil 
lorsqu’elle a été-prise à forte dose. M. Nysten en a avalé 
deux nnces sans aucun effet sensible (i). 

6 ?, Il suffit d’injecter 3 ou 4 grains d’extrait aqueux 
d’opium dans la carotide d’un chien' pour le tuer dans 
l’espace de quelques minutés, . 

7®. Il en faut une dose un peu plus forte pour pro¬ 
duire le même effet lorsqu’on l’injecte dans la veine cru¬ 
rale ou dans la veine jugulaire; la même chose arrive 


d’activilé, car î 5 grains n’ont point fait de mal à un chien, 
et Charas en a avalé 6 grains sans éprouver autre chose que 
de la gaîté. (Ouvrage cité , p. 220 , année 1776. ) 

(ONous avons injecté dans la veine jugulaire d’un petit 
chien 2 onces de ce liquide : l’animal n’a pas paru incommodé. 
Kous avons introduit dans l’estomac d’un autre chien 5 onces 
du' même liquide obtenu par la distillation de 6 onces d’eau 
Sur 2 onces d’opium : l’œsophage a été lié. Dix heures après, 
on n’avait remarqué aucun phénomène sensible. Le lende¬ 
main, l’animal était couché sur le côté, dans un état de grande 
msensibihté ; les pupilles étaient dilatées , les membres relâ¬ 
chés ; il faisait des efforts de vomissement , et il est mort une 
heure après. 

T. II , P, ï. 
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à^péü-près lorsque rmjection a été faite dans Ja plèvre ou 
dans le péritoine. 

8®. Les effets de l’opium sont beaucoup mains prompts 
et moips énergiques quant il est injecté dans le tissu ceî- 
lulaii’e (i). / 

9°. Ils ont également lieu lorsque l’extrait aqueux est 
injecté daks la vessie; mais il en faudrait une grande 
quantité pour déterminer la mort. 

ïO®. L’application de l’opium sur le eerreau n’est pas 
mortelle ^ quoique ce soit en agissant spécialement sur 
cet organe que l’opium, introduit à l’interieur, donne 
lieu à des symptômes dangereux. 

,11®. L’opium ne détruit pas la contractilité des muscles 
avec lesquels il a été mis en contact, et les symptômes , 
d’empoisonnement qui se manifestent dans ce éas dépen¬ 
dent de son absorption et de son action sur le cerveau» 
Un cœur plongé dans une dissolution d’opium, continue a 
s’y contracter pendant très-long-temps. 

12®. L’analogie que l’on a cru rencontrer entre les ef¬ 
fets de l’opium et ceux du vin est inexacte : l’opium 5. 


(i) Nous croyons devoir ajouter « a. Qu’Üs le sont encore 
Beaucoup moins lorsqu’il est introduit dans Festomae ; ce qui 
tient probablement, 1“ à ce qu’il est en partie digéré et trans¬ 
formé en une substance moins nuisible ; 2“ à ce que l’absorp¬ 
tion veineuse est moin^ active, b. Les effets de Fopium sont 
en général plus marqués lorsqu’on l’injecte en lavement, que 
dans le cas oh il est introduit dans l’estomac, à moins que le 
lavement ne soit subitement rejeté. Quoi qu’il en soit, Finjec- 
üon de ce médicament dans Fanus est constamment suivie de 
vomissemens prompts et répétés, ■». 
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«soit à petite dose, soit à forte dose, porte constammetîî 
atteinte aux propriétés vitales, et c’est meme de cette ma¬ 
nière qu’il devient umpuissant calmant; lé vin, au con¬ 
traire., ranime toujours ces propriétés ; et lors même qu’il 
produit un effet débilitant, c’est parce qu’elles ont été 
portées à un trop btaut degré d’énergie qu’elles tombent 
dans l’afFaissement. » 

r 3 ®. Ce n’est pas en agissant sur lés extrémités ner¬ 
veuses de l’estomac que ce poison détermine la mort, 
ainsi que l’avait cru Jf^îth ; ear les animaux ^auxquels on. 
a pratiqué la section de la paire vague des deux côtés 
meurent au bout de deux ou trois heures., et après avoir, 
éprouvé l’ivresse, la somnolence et les convulsions dont 
nous avons fait mention. {Bulletin de la Société philo¬ 
matique mai 1808, 1.1, p. 143. ) 

872. On a dû ranarquer dans les propositions précé¬ 
dentes que M. N'jstense borne à dire , en parlant de la 
cause immédiate de la mort produite par l’opium , que 
ce médicament est absorbé^ qu il agit sürle ceroeàu , et 
^uil porte constamment atteinte aux propriétés 'vitales. 
Mais quel est ce mode de lésion? l’opium agit-il én stu¬ 
péfiant cet organe , ou bien commence-t-il par rexciîer 
pour déterminer ensuite la stupéfaction ? Eu d’autres 
termes , ce médicament doit-il être rangé parmi les nar¬ 
cotiques, ou parmi les excitans du système nerveux? Cette 
question , agitée depuis long-temps par des physiologistes 
d’un très-grand mérite, est loin d’avoir été résolue d’unè 
manière satisfaisante ; c’est assez indiquer combien elle 
offre dé difficultés : aussi ne prétendons-nous pas, en 
cherchant à Féclaîrcir, l’approfondir entièrement. 

i®- Balîhasar-Loids Tralles, dans un ü’aité intitulé 



î i4« ) ' 

jjsus opii saluhris etnoxius in morhoram medela (iii- 4 '’^ 
ann. 1754), est le premier qui ait regardé l’opium comme 
un stimulant. 5 ro^v 7 ^ a.partagé depuis cette opinion qu’ii 
a consacrée par ces mots ; opium me hercle non sedat. Em 
fin plusieurs médecins pensent encore aujourd’liui que ce, 
médicament est un excitant 5^ il accroît, disent-ils , les. 
mouvemens du coeur, et par conséquent la circulation de-, 
\iént plus rapide, les artères battent avec plus dé force,, 
le pouls est dur et_plein. D’ailleurs les Turcs , qui pren- 
lient î’opium pur et sous forme d’extrait, trouvent dans, 
-son usage l’oubli de leurs maux ; mille images délicieu¬ 
ses , mille visions agréables se présentent à leur imagina*^, 
tiouj iîs se livrent à des actions folles, .extravagantes; de 
bruyans éclats de rire , des propos insensés les signalent; 
ils ont plus de penchant aux plaisirs de Vénus; toutes 
leurs passions ,, tous leurs désirs sont exaltés.; une. ardeur 
belliqueuse unime leur esprit; ils sont prêts à braver im- 
pitoyabiement la mort , précieuse resseurce que savèat 
mettre en œuvre les ofSciers. d’armées turques ; souvent 
même ils s’abandG-unenî à de violeiis accès de fureur.; ilb 
tuent, égorgent ceux qui leur font résistance. Cet état 
dure quelques heures ; ^ alors l’abattement, la langueur 
•succèdent : ils deyiennent froids , mornes , tristes, stupi.- 
des., et ont du penchant au sommeil. Ecoutons l’illustre 
voyageur Chardin , lorsqu’il rend compte des effets d’une 
boisson préparée avec la coque et la graine de pavots.. 
« Il y a, dit-il , la décoction de la coque et de la graine 
d.e pavots qu’on nomme coguena?' ^ dont il y a des' caba¬ 
rets dans toutes les-villes comme de café. C’est un grand 
divertissement de se trouver parmi ceux qui en prennent 
dms ces cabarets, et de les bien observer-avant qu’ils 
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aient pris la dose,, avant qu’elle opère, et îbrsqii’èire^ 
©père. Quand ils entrent au cabaret ils. sont jnornes ,, 
défaits et langüissans 5 peu après quuls ont pris deux ou 
trois tasses de ce breuvage ils sont hargneux et comme 
enragés; tout leur déplaît; ils rebutent tout et s’ëntre- 
querèllent; mais , dans la suite de l’ppération, ils font îà 
paix et chacun s’abandonnant à sa passion dominante, 

}’amoureux dé naturel' conte des douceurs à son. idole ; un 
autre , demi-endormi, rît soûs cape; un autre fait le ro~ 
domont; un autre fait des contes ridicutes ;: eu un. mot , 
on croirait alors se trouver dans un vrai hôpital de fous., 
üne espèce d’assoupissement et de stupidité suit cette- 
gaîté inégale et désordonnée; mais les Persans, bien loin 
de la traiter comme elle le mérite, l’appellent une ex¬ 
tase, et soutiennent qn’il y a quelque chose de suruatu-- 
rel et de divin eu cet état-là. Dès que Pèfiet déjà décoç-. 
tîon diminue, cbaeun sort et se retire chez soi ». 

2®. D’tine autre part, des savins recommandables, à l'a 
tête desqueb nous placerons M, le professeur Barhier, 
d’Arndens , pensent que tous l'es phénomènes produits par 
l’opium sont le résultat d’une influence essenliellement 
débilitante. Cét observateur dit : « Par suite de cette ac¬ 
tion débilitante, les capillaires cutanés tombent dans le 
relâchement et l’atonié, et perdent leur force çonlraclive 
et impulsive ce qui fait que ces vaisseaux se trouvent 
engorgés par un sang stagnant qui entrave dans son cours- 
eeltiî qui est lancé par le cœur, et qui est ainsi.forcé de 
s’accumuler dans les artères. G’^est aussi à la même cause,, 
c’est-à-dire au séjour du sang dans^ les capillaires, qu’il 
faut rapporter la tuméfaction de la face-et dès yeux,. la 
ëoloratîon de la peau , raugmentation de la température 
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nue l'on oBsepve après l’ingestion de Topitim; Toutes îés; 
personnnes qui meurent empoisonnées par l’opium sont 
dans un état d’érection très-prononeé ; c’est un phéno¬ 
mène qu’on oBserve surtout chez les Turcs tués pendant 
un combat. C’est encore ici une érection purenrent pas- 
sive, ou fes propriétés vitales n’entrent pour rien, où 
une cause physique agit seule.. Si l’opiuiii égaie et rend 
plus courageux les Orientaux , c’est parce qu’ils vivent 
sous un climat différent -, qu’ils ont d’autres usages, d’arn 
îles moeurs; qu’ils usent,par habitude de cette sub¬ 
stance; enfin que le plus souvent ils ne prennent point 
1 opium pur , mais une préparation dans laquelle les 
ingrédiens slimul'ans équilibrent au moins les stupéfîans ». 
(BapcBieii, Pharmacologie générale, 490, année 

1810.) 

Mayer, professeur à Francfort sur l’Oder, dans 
un travail intitulé : sur les effets de To~ 

pmm , y envisagé l’action de eeîte substance sous un 
point de vue un peu différent, e A la dose d’un quart de^ 
^rain ou d un demi-grain, dit-il, l’opium cesse d’être 
excitant, et peut aussi s'employer comme un calmant di¬ 
rect et immédiat dans les hypersthénies ^ par exemple 
pour calmer les érections dans la blennorrhagie. Le même 
médicament exerce une stimplalion spécifique sur les 
nerfs et sur le système de la circulation dont il relève l’é-' 
nergie , tandis qu’il produit l’atonie des muscles et en¬ 
trave ou suspend les fonctions des organes digestifs. Il 
suit de là que c’est à tort que l’on a voulu attribuer le 
calme produit par l’opium à un excitement antérieur qui 
n’a lieu que lorsqu’il a été administré à haute dose , et 
fpi ainsi i’on ne peut comparer son effet à celui de la fa- 



( i5i ) ' 

ticue et (Tua excès de nourriture-, <jui ii’amèneM ïo 
calme que par une faiislesse indirecte ». ; 

873. Telles sont les principales opinions émises; jus¬ 
qu a ce jour sür les effets immédiats de ropium. Nons- 
pensons qu’elles peuvent être combattues avec succès à 
î’aide des expériences que nous avons faites , et qui nous, 
portent à établir les faits suivans. 

A. L’opium f. employé à forte.dose, ne doit être rangée 
parmi les narcotirjues ni parmi les excîlans j il exerce 
un mode d’action particulier qui ne saurait être désigne 
exactement par^ aucune des dénominations actuellement 
en usage dans la matière médicale. 

En effettous les animaux soumis à l’influencé d’une' 
assez forte dose de ce poison sont plongés , peu de temps 
après, dans un état d’assoupissement m.arqué ; leur tête 
devient lourde , ils éprouvent des vertiges , leurs extré¬ 
mités postérieures faiblissent et ne tardent pas à être en¬ 
tièrement paralysées (phénomènes qui annoncent nn@ 
action stupéfiante directe). Vingt-cinq, trente ou qua¬ 
rante minutes après, le pouls est plein -, fort, souvent 
accéléré 5 des mouvemens convulsifs ont lieu ces mou- 
vemens, faibles d’abord, deviennent bientôt tellement 
intenses, que les animaux sont subitement relevés du 
sol, leur tête est fortement renversée sur le dos, leurs ex¬ 
trémités se roidissent par intervalles et sont agitées , iis 
poussent souvent des cris plaintffs ( phénomènes qui an¬ 
noncent une action stimnlaate). Cette excitation dure 
jusqu’au moment de la mort, qui arrive au hout de deux, 
trois ou quatre heures , et pendant tout le temps qu’elle a 
lieu les symptômes de stupéfaction, primitivement déve¬ 
loppés, persistent.- Tes animaux , loin d’être profondé- 
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Biem endormîs , peuvent être tirés de leur état d'assou^ 
pissement par un bruit léger, par le moindre contact, ou 
lorsqu on approche de leurs yeux un objet quelconque j 
souvent même lorsqubn les secoue ils se roidissent for¬ 
tement ^ presque comme s^ls eussent pris de la noix vo¬ 
mique (i)v Qu’il y a loin de ees phénomènes à ceux qu© 
produisent 1 ellébore et le camphre! La première de ces 
substances^ que nous regardons comme essentiellement 
stupéfiante^ plonge les animaux, peu de temps après son 
application ^ dans un état d’assoupissement parfait ; la 
sensibilité et la motilité paraissent détruites, au point 
qu’on croirait la vie éteinte trois ou quatre heures avant 
que la inoi’t n’arrive, si les phénomènes de 4a respiration' 
ne nous éclairaient sur le véritable état des choses ( Foj. 
pages 2 et 3 , article Ellehore Le eampJire , au con- 
ti’aire, détermine une excitation marquée du cerveau dès 
que son application a eu lieu; l’inquiétude, l’agitation, 
les mouvemens convulsifs , les contorsions et les grimaces 
les plus horribles dans la face, tels sont les phénomènes 
primitifs qu’^iî. développe, auxquels succèdent, quelque 
temps après, des symptômes de relâchement et d’atopie 
que l’on peut considérer comme étant la suite d’une ex¬ 
citation prolongée; d’ailleurs, dans l’empoisonnement 
par cette substance , les animaux ont des intervalles lu- 


^ (1) Les experiences dont nous parlons ont été faites en in- 
jecîant 36 ou fo grains d’extrait aqueux d’opium dans- le tissu 
cellulaire. Wous croyons que cette manière d’opérer est la plus 
propre a edairer sur le mode d’action des poisons qui sont ab- 

^bes e, q„. ^eUpe d*omp„si,i„„ de b 

paît des organes digestifs.. 
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cides ^ et ils ne périssent ordinairement qu’à la fin du 
troisième ou du quatrième accès. 

B. Vopium, employé à petite dose, parait Borner son 
action au développement des symptôines que nous avons 
dit se déclarer d'abord, ceux qui annoncent la stupéfac¬ 
tion ; quelquefois cependant il produit une excitation 
tres-intense, effet qui dépend de Tidiosyncrasie, 

. C. Nous n admettons pas qu'il y ait identité dJaction 
entre T opium et les liqueurs spiritueases employées à 
forte dose. 

De la Jusquiame noire ( hyosciamus niger ). 

874 - Cètte plante appartient à la Camille des solanée^ 
de J., et à la pentandrie monogynie de L. 

Caractères. Calice en tube, à cinq lobes : corolle mo- 
îiopétale, en tube, à cinq lobes inégaux, peu ouverts, 
d’un jaune pâle vers ses bords, d’un pourpre noirâtre 
dans son milieu ; cinq étamines : un style : fleurs presque 
sessiles , disposées sur les rameaux en longs épis : cap¬ 
sule oblongue, obtuse, ventrue à sa base, un peu com¬ 
primée, creusée d’un sillon sur chaque côté et s’ouvrant 
horizontalement vers le sommet ^ les capsules qui succè¬ 
dent aux flem’s sont toutes tournées^ du même côté sur 
chaque épi : embryon de la graine demi-circulaire , placé 
sur le bord dupérisperme. Tige haute de cinq décimètres, 
épaisse, cylindrique, rameuse et couverte d’un duvet 
épais. Feuilles akernes, molles, cotonneuses, fort am¬ 
ples, sinuées et découpées profondément en leur boi'd. 
Cette plante croît sur le bord des chemins et a une odeur 
désagréable. 
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Action de la Jus:(juiaiïie sut ; Véconomie animale. 

Expérience 'dK On a fait avaler à un petit cîîién 2 gros¬ 
sie feuilles sèches de jusquîame parfaitement pulvérisée : 
l’animal n’a pas paru incommodé. On a donné à un autre 
chien 3 onces de racine fraîche de fusquiamé noire com 
pée en petites rondelles et cueillie au mois d’avril : on a 
lié l’oesophage. Quarante heures apres , l’animal n’avai| 
éprouvé d’autre phénomène que de Pahattement ÿ il en 

était de même trois jours après l’opération. 

Expérience if. Le même jour ( 22 avril), on a fait, 
prendre à un autre chien 8 onces de suc provenant de 
3 livres de racine fraîche de jusquiame noire cueillie au 
mois a avril que 1 on avait pilée avec 2 onces' d’eau et 
«ne once de la racine contuse : on a lié l’œsophage.. Trois 
heures après , l’animal était un peu assoupi. Au bout de 
deuxjiéures, ses extrémités postérieures étaient faibles et 
^échissaient facilement ; les pupilles étaient dilatées, et 
1 assoupissement un peu plus marqué ; du reste, l’animal 
n éprouvait point de vertiges ni de mouvemens convul¬ 
sifs ; il conservait le libre, usage des sens et du mouve- 
ment. Le lendemain matin, ces symptômes paraissaient 
moindres 5 mais il était légèrement abattu ; cet état a con- 
timie toute la journée , et il est mort dans la nuit. 

^ ^uysie cadavérique le lendemain. Nulle altération 
ans le canal digestif; l’estomac contenait une grande 
portion de la racine ingérée ; les poumons offraient çà et 
es p aques livides, plus denses que dans l’état natu¬ 
re , peu crépitantes, gorgées de sang fluide et d’un liquide 

comme séreux, ■ , 

Expérience n,=. le 22 avril, ou apUé environ 6livres 
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àe feuilles et dé tige^s de jusquiame noire fraiclie, et on 
a donné les 12 onces de suc quelles ont fourni à un petit 
chien robuste : l’oesophage a été lié. Vingt-Quatre heures 
après, ranimai marchait librement et ne paraissait que 
légèrement assoupi. 

Escpéneneeiy^. Le 3 o juin, à huit heures du matin, 
on a fait prendre à un petit chien robuste 2 onees de de- 
coctum obtenu en faisant bouillir une once et demie de 
racine de jusquiame noire dans 3 onces d’eau : on a lié 
l’œsopliage. Une demi-heure après , l’animal a fait dfô 
efforts pour vomir et s’est plaint. A dix heures , il était 
couché sur le côté, dans un état de grande insensibilité -, on 
l’a mis sur ses pattes , etil est tombé sur-le-champ comme 
une masse inerte 5 il offrait par intervalles des mouvemens 
convulsifs dans les différentes parties du corps; les orga¬ 
nes des sens n’étaient plus impressionnables ; la respira¬ 
tion était profonde et lente : ces symptômes ont persisté, , 
etil est mort à dix heures et demie. On l’a ouvertsur-lé- 
ehamp : le cœur se contractait et était distendu par du 
sang fluide , d’une couleur rouge vermeille dans les ca¬ 
vités aortiques, et noirâtre dans le ventricule pulmo¬ 
naire; les poumons étaient roses et comme dans l’état 
naturel ; le canal digestif ne paraissait offrir aucune al¬ 
tération. 

Expérience v®. On a introduit dans l’estomac d’un gros 
chien 2 gros d’extrait aqueux de jusquiame acheté chez 
un pharmacien ; on a lié l’oesophage. L’animal est mort 
huit jours après , sans avoir éprouvé d’autres symptômes^ 
que rabattement inséparable de l’opération. ■' 

Expérience vi®. On a répété la même expérience sur 
un petit chien avec y gros du même extrait. L animal est 
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taort cinquante heures après, sans que l’on aît oBservé: ' 
aucun phénomène remarquable. L’autopsie cadavérique, 
n a fait voir aucune lésion dans les tissus. 

Expérience vn®^A six heures du matin , on a introduit 
dans 1 estomac d’un petit chien 6 gros d’extrait aqueux de 
jusquiarne acheté chez un autre pharmacien, et dissous, 
dans 2 onces d’eau : on a lié rœsophage. Dix minutes 
après , l’animal a fait des efforts pour vomir qu’il a sou- 
VOTt réitérés dans l’espace d’un quart-d’heure.;! six heures, 
vmgt-cmq minutes., il a poussé quelques eris plaintifs 5 la ’ 

respiration était profonde. A'six heures trois quarts, nou- 

:relles. plaintes, intégrité parfaite des sens et des mouve-. 

Eiens, respiration très-profonde et très-accélérée. Même 

état à septheures. A Jiuit heures et un quart on l’a trouvu 
mort. : 

Ouverture du cadavre. Le cœur ne se conlraclaît plus 
et était très-chaud ; il contenait, dans le ventricule gauche, 
plusieurs caillots d’un rouge vif; les cavités droites reii- 
œnnaient des caillots noirâtres ; les pouiMns et le canal 
digestif paraissaient sains., - 

qzpértence vui«. 0„ a fait une phie au dos d’un pe¬ 
ut Chien ; on a mis en contact avec le tissu cellulaire 
■3 gros d extrait, acpieux de jusquiarne acheté’ohes le 
meme pharmacien, et „„ a réuni les lambeaux. L’animal 
«au mort quatre heures après. ,Ou en a fait' l’aiitopsio 
cadavérique au bout de ciuquante minutes : le cœur e^aù 
tres-chaud ; il ne contenait plus de sang fluide ; on voyait 
Ïr'es. quelques petits «liUote noi- 

^ Ænpenence ix«. A huit heures sixmluntes, on a ap- 
Pl.que ;sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un chien ro- 
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buste et de moyenne taille 2 gros d’extrait aqueux de 
jusquiame, préparé en faisant évaporer au hain-marie 
le suc de la racine fraîche de jusquiame noire en pleine 
'végétation^ on a ajouté « gros d’eau. A iieuf heures 
moins, dix minutes, l’animal éprouvait de l’inquiétude ; 
il était agité et poussait des cris plaintifs; le pouls battait 
cent cinquante fois par minute. A neuf heures , vomisse- 
m-ent. A onze heures et demie, décubitus sur le côté, 
plaintes continuelles. A niidq état de grande insensibilité, 
faiblesse des extrémités postérieures, légers mouvemens 
convulsifs. Mort à uné heure. 

Ouverture du cadavre. Les poumons étalent livides , 
denses et gorgés de sang; b n’y avait aucune altération 
dans le canal digestif ni dans le membre opéré. 

Expérience x®. On a fait une plaie au dos d’un chien 
caniche très-fort ; ou a mis en contact avec le tissu cel¬ 
lulaire 4 gfos d’extrait resiuetta: de jitsquiame acheté chez 
un pharmacien : on a réuni les lambeaux par quelques 
points de suturé. Deux heures après , l’animal, qui n’a¬ 
vait offert aucun phénomène remarquable, commençait à 
éprouver des, vertiges. Dix minutes après, sa marche 
était assez chancelante pour qu’il ne pût faire deux pas 
sans tomber ; ses extrémités postérieures étaient très- 
_ faibles , et il conservait l’usage de ses sens ; il était à- 
peu-près dans le même état une heure après. Le lende¬ 
main matin il paraissait rétabli ; cependant il refusait les 
alimens. Quatre jours après l’opération, il se tenait cou¬ 
ché sur le coté, avait de nouveau quelques vertiges, et 
ne voulait prendre aucun aliment. Il est mort dans la 
nuit. 

Autopsie cadavérique. Les ventricules du cerveau ne 
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contenaient aucun liquidu -, les vaisseaux veineux de îa 
face externe de cet organe étaient gorgés et distendus ; les 
poumons , généralement d’mi rouge foncé , offraient 
quelques taches noirâtres ; ils étaient un peu moins cre'- 
pitans que dans l’état ordinaire ; la plaie était peu en¬ 
flammée. 

Expérience xi®. On a répété cette expérience sur 
un petit chien, et on n’a employé du même extrait, acheté 
chez un autre pharmacien, que 2 gros et un quart qûe 
l’on a appliqué sur le tissu cellulaire de la cuisse. L’a¬ 
nimal est mort au bout de sept jours , sans avoir of¬ 
fert d’autre symptôme que de l’abattement et de l’inap-^ 
pétence. On n’a point trouvé de lésion à l’ouverture du 
cadavre. 

Expérience xii®. A huit heures du matin, on a injecté 
flans la veine jugulaire d’un petit carlin fort 28 grains 
d’extrait aqueux de jusquiame acheté chez un pharmacien 
et dissous dans 4 gros d’eau. Tout-à-coup l’animal a 
éprouvé de légers vertiges 5 il a marché en chancelant, 
pendant quatre ou cinq minutes, puis s’est arrêté; ses 
extrémités-postérieures sont devenues de plus en plus 
faibles ; il était assoupi ; cependant il conservait l’usage 
de ses sens. Vingt minutes après, voyant qu’il était à- 
peu-près dans le même état,' on a injecté dans l’autre 
veine jugulaire 10 grains du même poison dissous dans 
un gros d’eau. Sur-le-champ l’animal a paru complète¬ 
ment endormi; ses extrémités postérieures étaient beau- ' 
coup plus faibles : il s’est couché sur le ventre, les 
quatre pattes écartées, la tête un peu relevée et inclinée 
du cote gauche, sans aucun mouvement convulsif; on l’a 
.ecouéetremisdebout; il s’est réveillé, est resté pendant 
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quelques secondes , puis a repris sa première attitude. Le' " 
lendemain, il allait assez bien, et il a mangé un peu. Le 
pur suivant, il a été de nouveau pris de vertiges, et il est 
mort dans la nuit, environ soixante-huit héures après 
rinjection. Les poumons étaient un peu rouges, parse¬ 
més de quelques petites taches noirâtres ; le cerveau n’of¬ 
frait rien de remarquable. 

Expérience xiii®. On a injecté dans la veiné jugulairé 
d.’un petit chien 48 grains du même extrait dissous dans 
6 gros d’eau. L’injection était à peine terminée, que l’a- 
. nimal a été assoupi ; il a eu quelques légers moûvemens 
convulsifs des extrémités, et il est mort. On n’à point fait 
l’ouverture du cadavre. 

Expérience xiv®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un petit chien i8 grains d’extrait résineux de jusquiamé 
suspendus dans 2 gros d’eau. Au bout de dix minutes, / 
l’animal a fait des efforts pour vomir et a rejeté des ma¬ 
tières filantes mêlées de bile. Vingt niinutes après l’in¬ 
jection , ses extrémités postérieures faiblissaient, sa tête 
était pesante, et il était assoupi sans éprouver aucun ver¬ 
tige. Un quart-d’heure après, l’assoupissement était plus 
marqué 5 cependant on pouvait le réveiller facilement en 
faisant du bruit. Le lendemain iUallait à merveille. On 
a injecté dans l’autre veine jugulaire 45 grains du même 
extrait, suspendus dans une demi-once d’eaü. Sur-îe-champ 
l’animal a, écarté et roidi les pattes de derrière ; la tête 
s’est renversée sur le dos -, il y avait un tremblement mar^ 
qué des muscles du tronc. Il est mort trois minutes après. 
On l’a ouvert sur-le-champ : le cœur ne battait plus ; le 
sang des deux ventricules était tout coagulé ; celui que 
lenferm.ait la cavité aortique était rouge vermeil 5 les pou- 
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iQons étaient roses et peu gorgés de sarig ; le canal dîges- , : 
îif n’était le siège d’aucune altération sensible. 

; O B s E U V A T I O N s. , ' 

1®. Baudouin et Laudet mangèrent le 12, à neuf heures f 
du malin , de jeunes pousses de jusquiame noire cuites ^ 
dans de l’huile d’olive. Bientôt la terre parut fuir soüs . 
leurs pas ; leur aspect devint stupide ; leur langue se para¬ 
lysa, et leurs membres s’engourdirent. M. Choquet, mé¬ 
decin de rhôpital de Puerto-Real, près de Cadix, fut ap¬ 
pelé le même jour, à deux heures de l’après-midi, et il 
les trouva ayant les yeux hagards , la pupille très-dilatée , ' j 
le regard fixe'et hébété , la respiration difficile , le pouls i 
petit et intermittent 5 il y avait en outre aphonie, trismes, , i 
ris sardonique, perte de sentiment, déterminations vi- ■ | 
cieuses des fonctions de l’intellect qui, jointes à de la : 
somnolence , rendaient ces malades typhomanes 5 les ex- [ 
trémités étaient froides , les membres abdominaux para- ' i 
lysés, les membres thoraciques agités par des mouvemens 
convulsifs : à tous ces symptômes aîarmans se joignait en- . | 
core la carphologie. I 

M. Choquet, apres avoir vaincu le resserrement des 
mâchoires , fit prendre à chacun des malades la moitié ; 
d’une solution de 10 grains de tartrate dépotasse antimo- 
nié dans 2 livres d eau. Laudet vomit une assez grande 
- quantité de liquide dans lequel il fut facile de distinguer ' , 
les parties d’une plante altérée par sa coction. On conti¬ 
nua l’usage de l’eau émétisée, et on administra des lave- 
mmns purgatifs, ce qui détermina, chez Laudet, des vo- 
missemens et d’abondantes évacuations alvines. L’état de 
manié avec délire, mais sans fureur, dans lequel se trou- 
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Vaît Baudouin le rendait peu docile *, il prit béaueoti^ 
înoins de solution émétique : aussi n’eut-il que de légères 
évacuations. On fît s'uccéder à ces moyens l’administration 
du vinaigre de vin à grande dose ^ des frictions sè'clies sur 
toute l’habitude du corps et particulièrement sur le bàs- 
ventre. A dix heures du soir ^ Laudet éprouvait déjà un 
mieux sensible : son délire avait cessé ,4^ difiîculté de res¬ 
pirer était moindre, il était éveillé ^ il avait recouvré une 
partie de sa chaleur naturelle , le sentiment et la parole ; 
les autres symptômes n’avaient éprouvé qu’un peu de di¬ 
minution. La paralysie de Baudouin et sa somnolence 
avaient aussi un peu diminué 5 mais il semblait que les 
autres symptômes s’étaient exaspérés , et sa folie étant ex- 
U-ême, il était assez difficile à contenir. M. Choquet fît 
continuer l’usage du vinaigre , les lavemens purgatifs .et 
les frictions pendant la nuit du 12 au 1 3 . Le i 3 , à sept 
heures du matin , Laudet se servait avec facilité de ses 
membres ; il avait le pouls parfaitement dévelop|>é et le 
ventre libre, jouissant de toutes ses facultés intellectuelles 5 
il ressentait seulement un peu de céphalalgie sus-orbitaire, 
résultat de la mauvaise disposition de ses organes'digestifs : 
une diète sévère et l’usâge d’unê limonade végétale en 
triomphèrent bientôt. Baudouin, qui avait cherché à s’en- 
fiiir pendant la nuit, avait été arrêté par la garde de l’hô- 
pital 5 et comme il se le rappelait confusément, son délire 
portait essentiellement sur l’assassinat, la désertion, les 
baïonnettes et le conseil de guerre 5 il.avait le pouls très- 
accéléré , mais plus régulier et moins serré que pendant 
la journée du 12. Il conservait le regard fîxe, l’air hagard, 
et le ventre était extrêmement dur et tendu. Attribuant la 
durée de ces accidens à ce <pie le malade n’avaît eu qu« 

T. n, P. I. 
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de très-le'gères évacuations , on lui administra 6o 
de poudre purgative sous forme de bol : ce drastique 
joint à la continuation des lavemens purgatifs, détermina- 
plusieurs selles. Vers midi, le pouls s’était considérable¬ 
ment élevé ^la respiration était devenue grande, et une 
sueur abondante, qüi fut aussitôt suivie du relàcbement 
du ventre, vint terminer cette utile sécrétion j enfin, à 
quatre lieures du soir, Baudouin était presque aussi bien ^ 
que son camarade ; il avait également recouvré l’usage do 
ses facultés, la parole , le sentiment et le mouvemenù 
Beux jours de réginie et l’usage d’une limonade végétale 
ont suffi ensuite:pour mettre ces deux militaires en état 
d’aller reprendre leur service (i). • . 

■ 2P. M. le docteur Picard^ dit i « Un clystère ordonné 
à une dame atteinte d’un ulcère à la matrice, avec la dé¬ 
coction de Jusquiame noire, produisît, en très-peu de 
temps, les symptômes suîvans t 'face extrêmement rouge 
embarras de la langue , état d’engôûrdissement et perte 
du mouvement du bras droit, de là jdmbe et de la cuisse 
du même côté; somnolence, respiration précipitée, beau¬ 
coup de difficulté dans les fonGtioiis de l’entendement 5 
enfin presque tonales symptômes qui caractérisent une 
attaque d’apoplexie, excepté le stertor et la distorsion de 
la bouche. Geis symptômes furent éombattus avec i’oxy- 
érat, et la malade fut parfaitement rétablie » (2) . . ! 

B®. rapporte que plusieurs religieux firent col- 


(1) Obseryatîbn par M. Choquet, docteur en inédecine>^ 
journal de Leroux et Cofvisart, avril iBi 5 , p. 335 . 

( 2 ) Traité de Médecine légale déjà cité, t. iv, pag. 25, 

Æ®édidon. - 
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lâtoàvec d^mmes ae<MGoréesàiivagepàrmi lesqrfes 
tm Savait mêlé par mégardè deux râemes'^é jtefuame. ^ 

Oüél(piGsbétH-es après,aVèm ^té:coi^ 

Tèrent des vertiges r les, autres unekrdeur àlàdaUg^eY aüx 
lèvres et au gosier^ ilf eu eut qui ressentiièèt^%^ déu- 
îéurs vives à la régiou iliaqueut àtoutes les urticulatious^ 
là'facultés iutellectuelles et l’organe delà ÿuefürdntper- 
Yértis chez quelques-uns-, ils ne pouvaient plus lire co'rî- 
redtéîïient et sans ajouter ties mots fils sé liwèrei^àvties 
actions ïbllesVridiculés; Celui qui fenavaitin^gé feplus, 
et qui-aüparavànt voyait très-bien, né distingua plus les 
ob]èts qu?à l’aide de lunettes. Ils furent-guéris par l’eau 
distillée de genièvre (i). - ' 

Un iiomnie et sa iemine^ trompés par In'dîHiceur 
dés racines déiusqüianmnoire , én mangèrent. Ils %oü?. 
vèrent d’abord de la difficulté à avaler, puis'ils dèvinrent 
phrénétiquesmt stupides ; ces S^ptèmès se: dissipèrent 
^d;eux-mêàes. -m 1^^ 

'suivie dé gestes extravagans, dè délirey dejsctoimeil avec 
ronflementV et enfin de la motuf^icAT ^ ouvrage cité^ 
p. Sôd.,)' ' ■ ' " : 

^^-Bvèrfiaâve éprouva un tremblement et de l’ivresse^ 
pour avoir préparé un emplâtre daUS: lequel entrait la 

iusquiamév^' ' . . ’ 7 J 

&>. Potovillat ^l qUé-neuf individus prirent du bouîl- 
lofi dans le-qUel on avait fait cnire des racines de jUsquiaiqe 
noire en plâc&de panais. Quelques-uns d entre eux perdî- 
^k-paî^ f-et tous furent agités de. mouvemens coavul- 


(t ) WkpfeU ; Ciculédqùaticœ Historidet nôxë, p. 25o , 
ann.1679. . 


dfs; Os é{)rpuvèrent 4e la distorsion dans là bouche a 
-dans les membres, Je rire sardonique et une fureur hor- 
-rible. Lorsqu’ils furent rétablis par les moyens appro¬ 
priés, ils voyaient les objets doubles dans les premiers mo- 
-mens, puis ils leur pafaissaient d’une couleur écarlate (i). 
: f'. Grunwald 9. vule décoctum des feuilles de cette 
plante, administré en lavement, donner lien à un délire 
furieux (a); Plusieurs praticiens ont remarqué des sym¬ 
ptômes d’êmpoisonnement après l’administration d’un fer 
yement préparé avec l’extrait de cette plante. 

II résulté des faits précédemment exposés, 

: i . Que le suc et le décoctum de racine de jusquiame 
noire en pleine végétation déterminent des accidéns gra- 
- yes lorsqu’on les introduit dans l’estomâc j mais queleurs 
effets son moindres si on les emploie au commencement 
du printemps ; , 

Que le suc des feuilles^est moins actff^ ’ 
Qued’extrait aqueux préparé en faisant évaporer au 

ham-mariê le sucde la plante fraîche en pleine végéta¬ 
tion, jouit a-peu-près des mêmes propriétés vénéneuses 
que le suc, tandis qu’il est incomparablement moins actif 
.lorsqu il a été obtenu par décoction de la plante peu dé- 
veloppée ou u-op fcsécMe, ce, ç,i pourquoi 

cencam extraits de jmquùmK que Ton trome dam U 
■commerce ne sont doués aucune venu; 

.4V Que ces préparations agissent à^eu-prés de la 
-meme mautère, soit lorsqu'ou. le» appUque sur le tissu 

(I jjjjfosopfcw rnmsacfcous, vol. IC 4/5 

•PP, p:"r“’ -s- 
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cellulaire, soit lorsqu’on les introduit dans l’estomac, 
soit enfin lorsqu’on les injecte dans les veines : dans ce 
dernier cas ^ il en faut une très-petite quantité pour pro- 
duirelamort; ; : . : ■ 

5 °. Qu’elles sont absorbée^ portées dans le torrent 
de la circulation, et qu’elles exercent une action remar¬ 
quable sur le système nerveux, que l’on peut comparer à 
une aliénation mentale , rà laquelle succède une stupé¬ 
faction marquée 5 i;- ’ y. V 

6®. Qu’elles ne déterminent point Tinflamniation des 
tissus de l’estomac 5 

/ 7®. Enfin; qu’elles paràissent agir sur l’homme comme, 
sur les chiens^ ^ . 

876; La jusquîame blanche (hyosciamus aJtbus) est 
aussi très-vénéneuse. 

- , OBSERVATIONS. 

I®./Prise à la dose de 25 grains, elle a occasionné l’as- 
soupisSement, des convulsions^ des soubresauts des ten¬ 
dons, eta remïu insensible 5 dans un autre cas, son usage 
a détruit la faculté d’avaler, a aliéné l’esprit et éteint 
la voix : symptômes qui, a la vérité, n’ont pas été de 
durée (i). 

2®. Le fait suivant a été communiqué à M. Fodéré , 
professeur de l’École de Médecine de Strasbourg, par 
M. le docteur Picard. 

« Dans le mois d’avril 1792, on porta par mégarde, à 
bord de la corvetm française la/Surime, une grande quan¬ 
tité de jusquîame , que les matelots’àvaient cueillie dans 


(i) Hamilton , Essais and Observations, p. 245. 


'(fim-J; 

une des lies -Sapicrizi, eu Jloriée:,- 6ii se iroiivaît lé- bâti-!; 
ment. On; eu; mit une"partie^ danâ la* chaudière des mate-j 
lots j.et le rèsle dans ceil^d'erquelques^ maîtres-de l’équir. 
page. A quatre heures tout le monde dîna. On ne tardâ 
pas à éprouver des vertiges'^--dés. (Vbmissemens ^ - d.es con-ï 
vulsions, des coliques et.des:;se 31 ès: copieuses qui- -frâp-= 
pant tout Téquipa-ge^ déterminèrent à-tirer le. canon et: à 
faire tous les signaux d’usage- p'our rappeler lès emharca-r 
dons. M. Picard arriva à bord et aperçut le deuxième! ea^â 
nonnier Ribergue faisant rrilié grimaces; et >dés> contor¬ 
sions très-analogues à la danse de Saint-Guj: Il se fit 
apporter la plante dont/OTi s’étàit servi , et reconnut la 
jusguîame blanche. Il soutint les évacuations, par haut et 
par bas / et il usa 'ensuite dehois'sons vinaigrées. Ceux qui 
n’éprouvèrent pas d’évacuations furent quelque temps, 
dans un état maladif, et eurent une convalescence très-; 
longue 5 les autres ne lardèrent pas à se rétablir. Il fallut 
cependant j oindre lès anti-spasmodiques les plus puissans 
aux remèdes évacuans pour que Ribergue recouvràt pnr- 
tièrement la santé ». ( Médecine legale àé\k ckiée. ^ y 
p. 23 .) - : : 

877. Jusquiame àovée ^hjosciamus aurœus'^.^ï.: à& 
VoilemontdL fait prendre le décoctum de; cette/ràeine à 
des chiens. « Il leur survient j, dit-;il, uii tremblement et 
une faiblesse dans les jambes 5 les vieux chiens sont cinq 
à six jours sans vouloir boire ni manger et meurent 
ensuite. Les jeunes, au contraire, boivent excessivement,, 
ne mangent presque rien, et, au bout de huit à dixqours 
sont bien portans ». 

Les hjosciamus physaloides ^copoZiasontégaleinent 
vénéneux. ■ . ; 
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> De XAcide prussique. , 

8.8 üacide pmssique, le pks concentré que Fon ait 
^t^ûiusqu à ne jour, es(«n liquide incote , 

«ntnt tTunêodeur^ très-tee, analogue ànelk des^urs 

de pêcîien ou d’amandes amères 5 sa saveur , d â^or^fra?- 

cte , devient âcreVimtaàtè et feicite la W Sa pesan¬ 
teur spécifique à f est de: 0^70583 V Ü rbugu à peme k ; 
teinture de tournesol 5 exposé à 1 action- dû ca orique, 1 

tout à û6%5 5 il peut se congeleè à i 5 « au-dessous de o; • 
la cristallisation de éet acide concentré peiû même ayoïr 

lieu lorsqu’on en verse quelques gouttes sur dm papiers 
danseecas-, ilse voiatdise éü pàrtie, atsorbe:dü Galori- 

<meà:k>portionnoûvolatiîiséè, cjui par là setrouvecon^ 

gelée (i). Il s’enflamme à l’air par l’approclie d’un corps 
en combustion 5 il est peu soluble dans l’eaU 5 il est faci¬ 
lement dissofis par rakooÎ4 ib précipite le mtmt^ d a^ 

gént en blanc. Uni à la pblâsse et au fer oxide, il fournit 
un sel double de coulèûr citrine qui sé dissout dans l’eau^ 
et dont la dissolution.précipite en bleu plua ou moins 
• foncé les-sèls de fer au Second et au troisième degré d’oxi- 
dation, en cramoisi un peu brunâtre les sels de cuivre au 
^ maximum, en couleur de sang les sels d’urane, et eu 

vert pomme ceux de'Mckel. - ^ 

(1) Plusieurs de ces propriétés n’avaient pas été constatées 

par l’illustre chimiste 5 càee/e, auteur de la découverte de cet 

acidè. On lès trouvera exposées dans un très-beau mémoire de 
M. Gaj-Lmsac, qui, le premieiS est parvenu àpriver l’acide 
prussique d’une très-grande quantité d’eau avec laquelle il 
était uni lorsqu’on le préparait par le procédé de" Sqbeek. 
(Yoyezo^nnuksde Càimi'e, t. Lxxvii 5 P* 128.) 
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Action^ TAddeprusdque sur T économie ammah{,). 

Expérience i". On fit avaler à une petite dtienne deux 
gouttes d’Mide pnissique. Aussitôt après, la respiration 
devint accélérée, sa marche fut chancelante, elle toœha 
urina abondamment, et vomit deux fois : peu de temps 
après elle fut rétablie. On lui en fit prendre 8 goutto 
cinq heures après, et l’animal ne tarda pas à éprouverles- 

. Wômessuivaus: toux, salivation, respiration accé¬ 
lérée chancelantci faiblesse des extrémités postérieures. 

cris plamüfs, évacuation alvine, ehute, opisthotonos, di¬ 
latation de la pupille, roideur tétanique, et en moins de 
cmq minutes paralysie des pattes postérieures d’abord, 
puis des antérieure, t insensibiHté générale, excepté dans 

a .pieue, qui éuit agitée de temps en temps ; pouls accé¬ 
léré, deputssoixante-douxe jusqu’à cent cinquante pui¬ 
sa ions; grande mobilité des yeux et des paupières, enfin 
assoupissement. Quinte minutes après, l’animal se rele¬ 
va, urina, eut un opisthotonos,;et fut rétabli en tme' 
mi-heure. Le lendemain, on lui fi, avaler de. nouveau 

céléSe “ w”" ^ ’ '■“P«6on ac- 

e eree.^cns très-forts, convulsions, opisthotonos, puis 

opisthotonos; pattes thoraciques placées sur la tête> 

«teui general . pupilles dilatées, oreilles froides, urine ' 
fondante . paralysie iénérale, langue pendante, yeux 
6 ves, panières mobiles. Cinq ou six miLtes apr; 
piraaon • elle , trlsmns, soubresauts. Au bout d’une 

(1) Ces expériences ont été faites a<rec racide nrnn»;^- 

paré d’après le procédé de Scheele et nar ' quepreu 

beaucoup d’e,„, ’ «onsei^uent conte. 


demi-heure, il sé releva et parut soufifrir du has-^ventre ; 
il était effrayé au moindre bruit, cherchait l’obscuiité et 
tremblait. Une heure après il mangea avec voracité. 

Expérience 11^. Lorsqu’on administre 3 o ou. 4 © gouttes 
d’acide prussiqué à des chiens ou à des chats , ils pous« 
sent des cris plus ou moins forts ^ sont agités de mou- 
remens convulsifs ^ et périssentsix^ douze ou quinze mi¬ 
nutes après l’ingestion de la substance ténéneuse. A l’oü- 
vérture des cadavres on ne trouve-aucuhe lésion du canal 
digestif-, le ventricule droit du cœur se contracte encore 
au bout de vingt ou vingt-cinq minutes , tandis que le 
gauche n’exerCé plus aucun mouvement ; les véities con- 
tênues dans le thorax et dans l’abdomen-, léfoîe-, îês reins , 
l’oreillette et le ventricule droits^ du cœur sont gorgés dé 
sang; tout le système artériel est-vidé; les poumons sont 
plus ou moins tachés; le cerveau paraît dans l’état natu¬ 
rel, quelquefois il est un peu plus mou ; œt les vâîssëàüx 
de sa base un peu plus gorgés ; les muscles sont paies- et 
irritables pendant quelque temps par’ lé galvanisme. 
Expérience 27 gouttesde cet acide , injectées dans 
l’arius d’un petitchat^ occasionnèrént'quelques vôtnSàé^ 
mens et des convulsions ; ce dernier sÿmptôme fut 
intense lorsqu”oninjecta 27 gouttes du ihêiné poisondâns 
l’abdomen ; les vomissemeüs et lés cohvÜlsidris futëttt 
aussi déterminés par son injeetion-dans-la-capsule -syno- 
viale du genou et dans le vagin. " , 

Expériencely^.. L’acide prussiqué, mis en contact avec 
la dure-mère ou avec les nerfs du bras, ne développa lau* 
cun symptôme fâcheux ; il en fut de même de l’ariicula- 
tion tarsienne d’un chat fortement liée au-dessus du ge¬ 
nou, et plongée pendant quelque temps dans cet acide. 
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. .MxpérietiGe gouttes d’acide prussique, intrO" 

duites dans restpmac d’un lapin , le firent périr en trois 
minutes. Çes animaux meurent encore plus promptement 
lorsqu’on injecte,quelques gouttes du même poison dans la 
veine jugulaire. Après la mort , le coeur et les : oreillettes 
éteient insensibles aux acides concentrés et aux piqûres y 
les muscles de la poitrine tremblaient lorsqu’on les cou¬ 
pait g l’estomac répandait d’odeur d’acide prussique 5 les 
intestins conservaient leur, mouvement péristaltique 5 le 
gang était fluide. - ' 

-Eapenence yi®. Les moineauxpérissenten une, deux, 
griatrç ou cinq mw^tes, et au milieu de convulsions plus 
ou mnins fortes.j lorsqu’on leur injecte.une.goutte de cet 
.^cide dans le bec , ou qu’on l’introdiiit dans l’anus. Il 
SUffit.même de tenir l’animal un moment sur le gquiotde 
la bouteille .qui, contient l’acide (i). Un canard fut tué 
promptement avec 1 5 gouttes (2). ' 

, , jE'qpeir/ence viil, Les grenouilles meurent une ou deux 
heures, après gypir avalé i 5 , 18 ou no, gouttes diacide 
prussique : quelque temps après l’ingestion de. ee poison, 
insensiblement leUrs forces , ferment les 
yeuybaissent la tête sur Ip carreau. Peu-de temps avant 
gonflent ,..étendent -et remuent leurs 
phalanges j contractent les ^ eXtrémîtés postérieures et dé¬ 


fi) ScHRADER, journal âlemand, jjar MM. Yellen et 
Trùmsdorjf , deuxième extrait, xxi® vol., premier caliier, 
i.”-lettre.- 

- : (2)- .Coùi<LOîf, D. M. P. , Dissertation inaugurale sur l’a¬ 
cide prussique , 20 août 1808. Cette thèse renferme un très- 
grand nombre de faits intéressans. 



beaucoup à€ Sérosité rougeâtre dans laMomeu, 

5 L .panù.É d'uü fluide Blauc, v«,ueux dane k 
iee.dLres:.ou.ae, un peu d» d™»'-P““ 
toeur bat eMore pendant plus de deux heures , ^ 

iraete enle piquant pendant plus de quatre, M 

plication réiténée d,-acide prusstque sur lut. L« conu 

lionsdecet.tSrganeçessenttout-aAitauboul un 

We, loàqu’ou le sépàre du tronc et qu’onlc plonge, 
trois reprises différentes, dans l’acide prusstque (Cou - 
Ion). Ce fait skccorde avec les expériences du celebi 
FoLna (t), dans lesquelles le eteur de plusieurs gree 
nouilles cessa dose contracter lorsqu’on laissa tomber sur 

lui quelques gouttes de]aurier-cerisfi. . , i, -j 

Ces animaux périssent enepre lorsqu’on appliqùel acide 
prussique sur les.yeux, ou qu’on l’injecte dans l’anus- ou 

(dans rabdomen. . 

Expérieha^ yni^- On fit avaler ànneccarpe ^4 gouttes 
a’acideprussiqueîlasensibilités’étèignitinseusiblcment, 
et l’auimal mqurut au bout d’une heure. La bouche resta 
puvqrte t lè coéur se contractait immédiatement .apres la 
f&ony mais les, oreilleites fee dounaient aucun signé'>de 
mouvement. Un l)krbéa.u,, placé/dans de l’eau contenant 
quelques gouttps d’acide prussiqiuei^i imoürut :en: une. 

heure et demie il s’était agité beaucoup danscbeau 

£.ÇouUon)..:. q ■ ^ ^ 

. " Expénençe, ix?,. ’ Les limaçons.,é lès bélices aquatiques 
çt les limaces.périssent par leur contact avec l’acide-prus- 
^iquej . inaia la mort arrive plusi tard que chez d’autres 
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™.manï les sangsues, les lombrics terrestres, les crabe, 
fa -evtsses , les cloportes, les seolopeodr;, i:t ’ 

^ees .les pou., les puces, les mouchef, le, pùnaJd; 

J.-etdesbois, lesfrelons.leaabeiUes les^Z it 

W. les grillon, les sauterelles, te ritLs/pé: 

qu’on? temps vaiiable loré- 

q s met en contact avec celte substance véndneuse 

t offrent de, symptômes plus ou moins analogues à ceux 

dont nous avons parlé ( Coullon ). 

déif^K?'“^ qui avait 

tos delac.de prms.ç.e, dit qu’un Corbeau périt ,ùel 
^ secoua apte qu’on lui eut injecté un'^dem’Ss 

« femamua gue 

était plüi fre'quclite' iiv° ™'”d"'* '*^'^''*’ ^ ‘'e'Plfetton 
dans ïôûiîéfu.uscte dnXl «“f 

L’animal mourut vinrf P, ’ «* *“ pupille se dilatait, 
eangque ronl“aTr“ l’injecdon. Le 

se coagulait sans pro'dn^ré’de “''“P P>”iection 
-Pto l’on avait Jré avi P ï"^ ' 

d Xavaitdes buUe, d’air dans “"““'“1 

■^ocperience xii® Mff A 

i8o5, p. 12, ^ Tulingce, 


(* 7 ^) 

ture d’un matras de deux litres de capacité, contenant 
dé l’air mêlé de gaz acide prussrque : tous ces animaux 
sont morts au bout de deux, quatre, six, huit ou dix 
secondes, en ouvrant la gueule et en rendant une grande 
quantité de salive. Üu chien très-fort soumis à une de ces 
expériences oflfrit, après la mort, les résultats suivâns ; 
cerveau sain, exhalant l’odeur d’acide prussique; langue 
molle^ bleuâtre et hors de la gueule; mucosités sangui¬ 
nolentes dans les ventricules, du larynx ; membrane mu¬ 
queuse dè la trachée-artère parsemée de stries rougeâtres; 
son système capillaire était injecté ; poumons d'un jouge 
vif; cavités aortiques du coeur remplies de sang d’un rouge 
fonce ; il en était de même de celui que l’aorte et s^prin* 
cipales divisions contenaient ; le sang veineux avait l’as¬ 
pect d’un liquide ‘dans lequel pu aurait fait dissoudre du 
foie; les poumons, le coeur et le sang exhalaient l’odeur 
d’acide prussique ; il en était de même du foie et de la 
chair musculaire : nulle altération dans les organes de 
.l’abdomen. 

Expérience xiii®. M. iîoèert a fait aussi aval^ à des 
chiens et à des chats de l’acide prussique dissous 4ans 
1 eau et dans l’alcool, et il a obtenu des résultats analo- 
gués à ceux dont nous avons parlé dans les expériences 
précédentes (i). 

. OBS EK VATIOWS. , 

I®. M. Couïlon dit, page 89 : « J’ai avalé successive¬ 
ment 20 , 3 o, 4 o, 5 o, 60, 80 et 86 gouttes d’acide prus¬ 
sique dans autant d’eau; je trouvai cette liqueur d’une 

(*) 'Annules de Chimie du mois d^octobre 1814. 
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àmei^tume însupportaTalç; Je ü’éproitvai rîeti aux premiè¬ 
res dbse's -, ce ne fût qu’aux dernières que j’oLservai ce 
qui suit; après les “avoir prises, j eus a 1 instant, pendant 
quelques minutes , une sécrétion de àalive pliis abondante, ; 
et deuX' ou trois petites nausées 5 mon pouls, qui avant ; 
ce temps ne donnait que cinquante-sept à cinquànte- 
buit pulsations par minütè, en- marqua très-sensiblement, 
âù bout de dix minutes, soixante-dix-sept et soixante- 
dix-buit *, mais dans une beure et demie dl revint à soû 
premier type. Je sentis, pendant quelques minütes , une 
pesanteur de tète et une légère rcépbalal^ê qui Seriiblait 
siéger sous le cuir chévëiù du sincipiit. Pendant plus de ^ 
six bexires , j’éprouvai une anxiété précordîalé assez inar- ; 
quée , alternant avec une légère douleur pulsative dans j 
ékte partie, sans que la pression la rendit plus sen- [ 
sible»; '■ ; 

2**. Mon ami MV Finîter; in-a communiqué In fait sui¬ 
vant, qui depuis a été iasérn dans les Annales de Chi¬ 
mie dû mois d’octobre 1814- « •> professeur de chi¬ 

mie^ oublie sur une table; un flacon qui renfermait de ; 
l’alcool cbargé diacide prussique 5 la domestique , séduite ; 
parrodeür agréable du liquide, en avale un petit verre, i 

Au bout de deux minutési, ^ëïlë'^tombe morte comme si ; 
elle eût été frappée d’apoplexie. On ne fit pas l’ouverture | 
du cadavre». . j 

Scharinger^ professem à Vienne, prépara, il J ^ 
six où sept'mois , de r’acidé prussique pur et concentre ? 
il enrëpàndit une certaiiié quantité sur son bras ûû ^ ‘et il 
mourut pèû de tenips après, : » > 


Du Laurier-ceîise {^vxmus lauro-cerasus de L., et..^ 
mieuic cerasiis lauro-cerasus ). 

879. Cet arbrisseau appartient au genre cerisier de la 
famille des rosacées de Jussieu. ■ - 

; Calice campanifbrme, caduc, àcinqlobes : corolle a 
cinq pétales : fruit cbàrnu, arrondi , glabre , un peu sif-f 
lonné d’umcôlé : étaniînes en nombre indéterminé : fleurs 
en pyramide, d’un blanc peu éclatant ; écorce lisse, d’un 

.vertbrun ; feuilles persistantes , sittiplesy^é^^^^ oblon- 

gués, fermes, luisantes ', petiolées,, tantôt panachées en 
blanc, tantôt panachées de jaune, munies de deux glandes 
sur le dos ou sur leur face inférieure. Cet arbrisseau croît 
spontanément près de la mer Noire , aux environs de 
Trébisonde. On le cultive dans les jardins; ses fleurs et 
ses feuilles ont le goût de 1 amande amere. 

Uetionde T Eau distillée du Laurièr-cense sur Vécmomie 
animale. 

L’eau distillée du laurier-cerise contient del’acide,prus-, 
sique. Schrader Si vu (mémoire cité) qu’en la versant 
dan s un sel ferrugineux, on obtenait un^ précipité de pms- 
siate de fer bleu par l’addition de , quelques gouttes d’un 
alcali et d’un acide autre, que le, nitrique ou le nitro-mu- 
riatique. Bohn, Buckolz^ Roloff et Gehlenj ont aussi re¬ 
connu la présence de cet acide. 

Maddèfi (f y; Mortimer (2) , Browhe-Langrish ( 3 ), 

(i) Lettre dans les Transactions philosophé, ann. lySi. 

G.) Idem. 

■ (5) Browne-Langiush , Expériences de médecine sur les- 
animaux. 


Meholls{i) ,Stenzéliüs,Heberden, Watson, FaterM 
Rattrai, l’abbé Rosier, Duhamel ( 3 ) Fontana ( 4 ) ■ 
ont fait successivement des expériences sur les propriétés 
deleteres de ce liquide ; nous en avons aussi tenté un très- 
grand nombre : voici lès principaux résultats. ^ 
Expenence Ou a fait une plaie sur le dos d’un 
petit cbien ; on a injecté dans le tissu ceHuîaire environ 
une once et demie d’eau distillée de. laurier-cerise. Au 
bout d’une demi-heure, l’animal a vomi une assez grande 
; quanmé de matières alimentaires. Trois minutes, apgè^,. U 
a rejeté par la bouche des matières verdâtres, gludneuses 

étécnmeuses. Trente-cinq minutes après l’opération, il 

a fait prieurs tours circulaires dans le laboratoire : sa 
. tete paraissait lourde ; ses exu-émités ont faibli, les posté¬ 
rieures d’abord, puis les antérieures ; il pouvait à peine 
se soutenir, Cinq minutes ne s’étaient pas encore écoü- 
ees, qu il est tombé sur le côté, arenversé la tête sur le 

doj, e.se,pattesoht^agifedeléger» m„uvemet.scoo- 

TUI & : O» pottvatt le déplacer comme uue masse inerte , ' 

. ë conservait l’usage de ses sens. 

D^mmumsaprés , il a poussé des cris plaintifs très-ai- 
L’ jnsqtfà la mort, quia eu 

J.euuneheureetdemieaprèsl’applieatiéndelasubst.nce 


•>' «ichard-fed, 

DisserCatiode Laum.cerasù ' 

.(5) Traité des Arbres et des Arbuste*. 

(4) Traité du Poison delà vipère. 
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vénéneuse. La sensibilité avait diminué par degrés dans 
les organes de la vue et de l’ouïe. 

Autopsie cadavérique. Les vaisseaux de la surface su¬ 
périeure du cerveau étaient noirs, très-distendus et gorgés 
de sang; il n’y avait point de liquide dans les ventricules 
de cet organe ; les poumons étaient plus rouges que dans 
l’état naturel ; lè canal digestif n’offrait aucune altération 
sensible. 

La même expérience , répétée sur un chien plus fort, 
a fourni les mêmes résultats. 

Expérience ii®. Fontana ouvrit la peau du bas-ventre 
à un gros lapin ; il blessa légèrement les muscles, dans 
lesquels il introduisit environ deux ou trois cuillerées à 
café de cette eau. En moins de trois minutes l’animal 
tomba en convulsions, et peu après il mourut. (Ouvrage 
cité, p. 127.) ' 

Expérience iii®. On a injecté dans l’estomac d’un 
chien très-fort 4 onces de ce liquide, et on a lié l’œso- 
pliage. Au bout de trois minutes, vertiges, marche chan¬ 
celante , faiblesse des extrémités postérieures, chuté sur le 
côté avec renversement de la tête sur le dos , libre usage 
des sens ; l’animal se relève subitement et ne tarde pas à 
retomber ; un instant après il s’efforce à se tenir sur ses 
pattes, reste debout pendant deux minutes, marche ensuite, 
chancelle et tombe de nouveau ; alors la respiration devient 
accélérée, la tête se penche en avant; les membres sont 
agités de légers mouvemens convulsifs ; l’animal ne se dé¬ 
bat pas; il est, au contraire, comme dans un état d’insensi¬ 
bilité; les sens n’exercent plus leurs fonctions. Quatre mi¬ 
nutes après l’invasion de l’accès, il se couche sur le dos, 
écarte les pattes postérieures, qui sont très-allongées , et 
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respii e avec un peu de dilficulté ; les Lattemens du cœur 
sont réguliers et peu fréquens , la langue rose, la tête dans 
la position naturelle 5 les mouvemens convulsifs conti¬ 
nuent à être très-légers ; l’agitation et le ckoc n’occa¬ 
sionnent aucune roideur tétanique j la queue est trem¬ 
blotante» Dix - huit minutes après l’ingestion du poi¬ 
son , l’animal paraissait mort , il était immobile. Il ex¬ 
pira dans cet état au bout de six minutes. On l’ouvrit 
;sur-le-champ. Le sang contenu dans le ventricule gauche 
était rouge 5 il était fluide dans tous les vaisseaux et dans 
toutes les cavités 5 les poumons, roses, crépitans , n’é¬ 
taient point gorgés j le cariai digestif était sain 5 on voyait 
quelques alimens dans l’estomac -, les ventricules du cer¬ 
veau ne contenaient ni sérosité ni du sangy les vaisseaux 
intérieurs de cet organe étaient injectés. 

Madden rapporte trois expériences dans lesquelles des 
chiens prirent le même poison , l’œsophage n’ayant pas 
été liéj et on observa les mêmes symptômes que ceux 
que nous venons de décrire ; deux de ces animaux vomi¬ 
rent, et un d’entre eux fut rétabli après avoir eu des con¬ 
vulsions peudant dix minutes» 

Expérience iv®. Injecté dans l’anus à la dose d’une ou 
deux onces , ce liquide développe les mêmes accidens, eft 
la mort a lieu dix, douze ou quinze minutes après. Mad¬ 
den a cependant observé que, dans ce cas, il y avait des con¬ 
vulsions violentes, surtout dans les muscles du cou et de 
l’épine y tétanos des extrémités, et de l’écume à la bouche. 
Mortimer 3 secrétaire de la Société royale de Londres , 
rapporte que , dans quelques-unes des expériences faites 
avec ce poison, le rectum et le foie ont été trouvés en¬ 
flammés , et lo dernier de ces organes, était presque li- 
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vide*, les poumons, rétrécis, étaient rouges et enflammés. 
On a aussi trouvé quelquefois enjiron une cuillerée d’eau 
dans le péricarde. ^ 

Expérience v®. Browne-Langrish fit prendre à un clie- 
val atteint d’une fistule une cliopine d’eau distillée de 
feuilles de laurier-cerise : l’animal éprouva sur-le-champ 
les phénomènes décrits , et l’écoulement de la fistule fut 
supprimé. Le lendemain, on lui fit avaler la même dose 
du poison 5 mêmes accidens et sueur abondante au com-, 
mencement. On suspendit les expériences pendant trois 
jours, et l’écoulement reparut. Le cinquième jour, on lui 
donna de nouveau trois chopines du liquide, et il mou¬ 
rut en quatre minutes et demie. 

Expérience vi®. Fontana fit avaler à des anguilles de 
l’eau distillée de laurier - cerise ; immédiatement après 
ces anim.aux se contractèrent, puis restèrent immobiles 
et insensibles à tout agent mécanique 5 le cœur battait en¬ 
core un peu, et cessa de se contracter plus tôt que quand 
on leur coupe la tête 5 enfin elles moururent en peu de 
secondes (i). 

Expérience vu®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un fort chien 3 gros de ce liquide5 l’injection était à 
peine terminée, que l’animal est tombé sur le côté5 la 
tête s’est renversée sur le dos, et ses extrémités ont été 
agitées de légers mouvemens convulsifs 5 la bouche était 
écumeuse , la respiration gênée, accélérée 5 Les organes 
des sens insensibles. Au bout de quatre minutes, il a 
cherché à se relever ; mais il est retombé : alors la tête 
était dans sa position naturelle : tantôt l’animal là portait 


Cl) Fontana , ouvrage cité, p. 128. 
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un peu en avant sur le tîiorax, tantôt il la renversait légè¬ 
rement sur le dos ; les musclés de la face et des paupièrés 
offraient par intervalles des mouvemens convulsifs peu 
intenses. Dix minutes après, la respiration était encore ac¬ 
célérée et gênée, la langue rouge , k conjonctive injectée 5 
les Organes des sens commençaient à recouvrer leur sensibi¬ 
lité. Au bout de cinq minutes , ranimai paraissait profon¬ 
dément assoupi ; on Fa mis sur ses pattes 5 il les a fléchies 
en se couchant sur lé ventre 5 sa tête tremblait considéra¬ 
blement; il la portait çà et là et cherchait A la relever un 
peu ; mais elle était pesante et tombait ; l’animal se couchait 
alors sur le côté ; il n’y avait plus de convulsions dans les 
membres ; les organes des séns avaient recouvré leur sen- 
âibililéi Vingt minutés après l’injection, la plupart de ces 
symptômes avaient diminué d’intensité ; l’animal pouvait 
se tenir debotit et marcher ; sa démarche était cependant, 
assez chanèelahfe ;■ lè trémbléïnént de tête avait disparu; 
là réspiràtion s’exei’éàit comme dans l’état naturel ; en¬ 
fin un quart-d’heure après, il ne conservait qu’une lé¬ 
gère tendance "à l’assoupissement. Au bout de deux jours- 
il a très-bien mangé; Lé léndemain il était parfaitement 
rétabli. 

Expénencè vin®, fl grOs et demi du même liquide ont 
lté injectés dans la Veine jugulaire d’un petit chien ro¬ 
buste : sur-le-champ l’àniniàl a paru tellement stupéfié y 
qu’on le croyait mort ; les battemens du coeur étaient 
rares, là respiration presque suspendue. Il a expiré deux 
minutes après. On la ouvert aussitôt : le sang contenu 
dans le ventricule gauche était fluide et d’Un rouge moins 
vif que dans 1 état naturel ; les potiinons étaient roses et 
crépiîans. 
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Ces deux expérienGes, dont nons ppiiypîis garantir 
i’exaGiiliide , ne sont point d’aecprd avec celles du célèbre 
Fant^a , qui dit n avoir observé aucun effet délétère en 
injectant dans la jugulaire de ^en% lapns une bonne 
cuillerée! café de cette substance vénéneuse. (Ouvrage 
cité, p. i 3 i. ) 

Expérience 1%^. Browne^Langrish injecta i buces du 
même liquide dans rabdonien d’un cbien.; ranimai éprour 
va les sympômes décrits ci-dessus , et mourut vingt-deux 
minutes apès. ^ 

Expérience Fontma nM^^ découvert le nerf sciât 
tique d’un gros lapin 5 il le blessa avec une lancette , e- 
couvrit tout le trajet blessé avec du coton humecté avec 
i5 gouttes d’eau distillée de laurier - dmse-, il disposa ^ 
ensuite les parties de manière à ce que la substance vé-r- 
uéneuse ne put se communiquer aux partie voisines ^ la 
suture extérieure fut faifie., et ranimai né parut aucuner 
ment incommodé. ( Page 129. ) 

OBSERV ATIOH S. 

I®. « Çne femme 5 faisant provision d’eau de lauri^’- 

cerise , en donna une bouleillé à MarîEe Bojse, sa do¬ 
mestique, qui la porta à ^nne Boy se, ^9. mère, comme 
un boneordial, Celle.^i en fit présent a F» Enton, te-' 
liant boutique, laquelle en donna 2 onces ponr régaler 
Marie Wlialey, qui n’en but que les deux tiers, puis 
s’eu alla : F. Eaton but le reste. La première, entrant 
dans une boutique, se plaignit d’un violent mal d esto¬ 
mac : on la porta chez elle, et dès ce moment elle perdit 
la parole, et mourut en une heure et demiG 5 vomis- 
semens, convulsions, évacuations, ni changemeiiî exîé- 
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rieur. A. Bojse ^ avertie de cet accident, ne voulut pas 
y croire; et, pour prouver que c’était un excellent cor¬ 
dial , elle en versa dans un verre trois cuillerées qu’elle 
but, et quelques minutes après en avala deux autres, 
tant elle était persuadée de sa vertu ; mais elle mourut en 
très-peu de temps sans faire la moindre plainte et sans 
convulsions. F. Eaton, qui en avait peu pris, échappa 
-à la mort par un émétique » (i). 

3 °. Donellan donna à un parent dont il devait hériter 
une médecine^ contenant de l’eau de laurier-cerise : le 
malheureux éprouva des convulsions , eut de l’écume à 
•la bouche, un serrement des mâchoires et les yeux fixes. 
Il expira une heure après (3). 

3 . M. Fodéré dit : « Tandis que je faisais mes cours 
aTurin, en 1784, lafemme-de-chambre et un domestiqué 
dune maison noble de cette ville dérobèrent par gour¬ 
mandise, à leur maître, une bouteille d’eau distillée de 
laurier-cerise , qu’ils prirent pour une excellentèliqueur 
quon tenait renfermée afin de la conserver. Craignant 
d être surpris, ils sé hâtèrent d’en avaler l’un aprèsi’autre 
plusieurs gorgées ; mais ils payèrent bientôt le prix de 
leur infidélité, car ils périrent presque sur-le-champ avec 
des convulsions. Leurs cadavres ayant, été portés à l’üni- 
versité , on trouva l’estomac légèrement enflammé, et le 
reste dans l’état sain » (3). / 

4 ®. En 1728 , deux femmes ayant pris de ce liquide à 

(1) Transactions philosophiques, année in5i , lettre de 

Madden, - ' ; 

(2) iyi8, n° 5797 . 

( 5 ) Médecine légale citée , t. iv , p, 27 , 2® édit. 



( i 83 ) 

fedose, l’une de plus de lo gros eu une heure de temps, 
et l’autre de deux cuillerées à bouche, la première pe>^ 
dit l’usage de la parole , éprouva un senUment pemble 
dans l’estomac, et expira sans vomissemens, sans détec¬ 
tions alvines et sans convulsions ; la seconde fut s asseoir 
sur une chaise, et mourut aussitôt après sans convulsions 
ni autre commotion apparente. 

Un ieune homme mourut en peu de minutes pour avoir 

bu une partie de l’eau distillée de laurier-cerise contenue 
dans uue hole ; il éprouva -me vive affection de lesto- 

mac(i). 

De l’Huile âe Laurier-cerise {-i). 

Expérience. Ôu a mêlé une draclime de cette huile 
avec 6 livres d’eau ordinaire; on a agite le tout, et on a 
fait prendre a onces du mélange à un chien ; l’annnal a 
été tellement paralysé, qu’il n’était plus irrmble par au¬ 
cun agent. Il est mort en une demi-minute ( 3 ). 

Dulurmcl rapporte {Traité des Arbres et Arit^es 
de la France ) qu’il pensa être suffoqué par l’odeur forte 
d’amandes amères qui s’échappa en faisant louverture 
d’un ckien tué par ce poison. . ^ ^ 

Fontàna prépara une tuile en distillant les feuilles du 
kurier-ceiise dans des vaisseaui. dé verre sans additiou 
d’eau. Il eu fit prendre 2 , 3 ou 4 gouttes à des lapms , a 

(1) Murray, Affaraius medic. , t. in, p. 2i3. 

( 2 ) Cette huile a été préparée eu cohobant et recobohant 
trois ou quatre fois l’eau distillée sur de nouvelles feuilles. 

(5) Nicholus. Voy. die Medical TV.orks of Richard Mead, 

XaamZ p. iSg, ann. 1765. 
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des tortues de terré, à des pigeons et à des grenouilles^ 
qui moururent peu de temps après, et qui offrirent des 
symptômes analogues à ceux dont nous avons parlé, ' 

De VEoctrait aqueux de Laurier^ceme. 

Expérience i’"®. Gn a fait une plaie à la partie interne 
de la cuisse d’un chien; on a injecté dans le tissu cellu-. 
laire un gros de cet extrait. Dix jours après ^ l’animal vi¬ 
vait, et n’avait éprouvé d’autre symptôme que de l’inap-. 
-^pétence. 

Expérience ii®. On a répété l’expérience sur un petit 
-chien avec 2 gros et demi du même extrait. Vingt-quatre 
heures après , 1 animal n’avait rien éprouvé ; il marchait 
très-bien ; il était cependant un peu abattu. Il est mort 
quarante-huit heures après l’opération. Le coeur,- les pou¬ 
mons et le canal digestif paraissaient sains; la blessure 
était peu. enflammée. 

Fqntana fît prendre environ 3 o grains de cet extrait à 
un cochon d’Inde eU un lapin : ils n’en furent pas in, 
commodes. i 5 grains administrés À plusieurs pigeons fu« 
rent aussi sans effet, ( Ouvrage cité , p. r55. ) 

Action des Amandes amères sur Véconomie animale. 

Expérience 1-. Un chat de deux mois avala un gros 
d amandes amères pilées. Peu de temps après, il traînait 
es pattes postérieures, devint paralytique, et éprouva 
^tre accès d’épilepsie. Le soir, Oa respiration devint 
haletante , et il mourut. L’estomac était rouge à ses ori, 

. ces et contenait du mucus; le coeur et les oreillettes ' 
étaient remplis de sang fluide; il y avait un épanche, 
ment de sang dans tout le côté droit. ' 
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' -E^xpérience ii®. Ôa fit prendre à des, pigeons un peu 
ïïioins d’un gros d’amandes amères pilées : ils marcfièreiij 
pendant quelques minutes 5 mais bientôt leur jabot et leur 
cou se gonflèrent, leurs plumes se dressèrent, enfin iis 
tombèrent comme épileptiques 5 leur tête se renyersà sur 
le dos 5 ils restèrent immobiles et insensibles, et ne tar^ 
fièrent pas à expirer. L’œsopliage fut trouvé un peu, en-’ 
flammé 5 très-dilaté et plein de muéus ; le duodénum 
tenait un chyle visqueux et jaune; le sang des vaisseaux 
sous-axillaires était liquide et-verraeil ; le cervelet était 
gorgé de sang; le/poumons paraissaient sains. (Wepfek, 
Cicutd aquatiçâ, p, 289 et 24.1, ) . 

Ces expériences ont été répétées avec succès par 
M. Gérard, professeur à l’École centrale de la Lozère. 

Les renards, les écureuils , les coqs, les poules, les ci¬ 
gognes , les canards , les serins, les fouines sont tués par 
ces amandes , d’après les faits rapportés par Dioscoride, 
Pœnisius, Matthiole et Tabemæmoritarius , Vical ^ 
M. Déjeux , ^ elc.- 

Expérience iii®. A midi, on a introduit dans l’estomaç 
fi’un petit chien robuste 20 amandes amères, coupées 
chacune en trois morceaux : on a lié l’œsophage. Au bout 
d’une heure et demie, l’animal commençait à éprouver 
des vertiges et fie la faiblesse fians les extrémités posté-^ 
fieures. Il est naort à six heures du soir. Idautopsie cada- 
vérique a été faite une heure après, L’animal était encore 
chaud ; le cœur ne se contractait plus, et contenait une 
trèsrpeîitè quantité de sang; les poumons étaient grisâtres | 
l’estomac , sain, renfermait tous les fragmens des amam 
fies 5 et exhalait une forte odeur diacide prussique , tan^ 
fiis qu’avant l’ingestion ces semences étaient inodores ; 


( i86) 

le duodénum était tapissé d’une substance analogue, par 
sa texture et par sa couleur , à la matière jaune de la 
bile 5 on n’observait aucune lésion dans le canal digestif. 

Expérience On a fait avaler à un petit chien six 
amandes amères que l’oii avait grossièrement pilées. Au 
bout d’une heure , il les a vomies et a été parfaitement l’é- 
tabli. Le lendemain , on a répété l’expérience avec le 
■mèmè nombre d’amandes partagées chacune en deux 
portions, et dn a lié roésophage. Quatre heures après, 
l’animal n’avait rien éprouvé. Il n’est mort c[u’à la fin du 
quatrième jour , et dans un grand état d^abattement. On 
îi’a point ouvert lé cadavre. 

Expérience v®. On a appliqué sur lé tissu cellulaire de 
la cuisse d’un chien de moyenne taille six amandes amèrès 
-grossièrement pulvérisées. Trente heures après, j’animai 
n’difrait aucun sjrmptome remarquable, et il n’èst mort 
qu’à la fin du quatrième jour. 

S8d. Tout porte à croire que les feuilles de pêcher, lés 
fruits à noyau, les pépins de pomme et les divers corps 
contenant de l’acide prussique exercent, sur l’éponomie 
animale, une action déléièie plus ou moins intense. 

881. Il résulte de ces faits V 

Que l’acide prussique est nuisible aux difierente? 
classes d’animaux, plus à ceux qui ont le sang chaud 
qu aux autres 5 les insectes cependant meurent en se- rap¬ 
prochant des animaux a sang chaud par la promptitude 
avec laquelle ils sont souvent saisis 5 mais s’en éloignent 
par l’ordre inverse dans lequel les parties meurent 5 
^ 2°. Qu’il produit la mort avec d’autant plus de rapidité 
que la circulation est plus active , et que les organes de la 
respiration ont plus d’étendue 5 
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3*^. Qu’il est plus pernicieux aux jeunes anim^x qu aux 
autres j 

40. Qu’il exerce son action quel que soit le tissu avec, 
lequel on le met en contact, les nerfs et la dure-mère ex¬ 
ceptés; 

5 «; Que l’intensité de cette action varie selon la partie 
sur làc^lle il a été appliqué ; ainsi, par eken^fe , il est 
très-délétère injecté dans la veine jugulairè Ou 'dans la 
tracîlée-artère CÆ/mmert); il l’est moins injecté-danà le 
thorax ; moins encore s’il'ést introduit dans restomâ'c ou 
dans le rectum ; son. action est plus faible encore si on 
l’applique sur des bléssures , etïamort arrive plus tôt dans 
le cas où la blessure a été faite aux membres antérieurs 
( Emmert ) ; 

6°. Que-si là dose n’ésr pas assez forte pour procurer 
la moît, l’animal revient très-promptement à la vie , sur¬ 
tout si le poison a été rais en contact avec l’œil ou avec 
restomac; - ' - ' ‘ ' " ^ 

70. Que ses effets dépendent de son absorption et de 
son transport dans le torrent de la circulation ; 

8®. Que son action est ralentie , mais non suspendue, 
lorsqu’on le met en contact avec une partie qui ne com¬ 
munique plus avec le cerveau où avec la moelle épi¬ 
nière ; . 

9®. Qu’iV paraît agir sur l’homme comme sur les ani¬ 
maux à sang chaud ; 

10®. Qu’il détruit rirritahihté , et qu’il doit être range 
parmi les narcotiques ; * 

II®. Qu’il ne produit aucune lésion inflammatoire sus¬ 
ceptible d’ètre constatée après la mort ; cependant que 
le système veineux paraît engorgé, tandis que l’artériel 
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est vide, les pupilles souvent dilatées , les poumons ta¬ 
chés ; altérations communes à un très-grand nombre de 
poisons stupéfians. ' 

882. Il est évident que l’eau distillée et l’huile de lau- J 
rier-cerise, ainsi que les amandes amères , exercent un, 
mode d’action analogue à çehû 4 e l'acide prussi que. 

L’extrait aqueux-de laurier-cerise n’est point véné-* 
neux ou ne l’est que très-peu ; ce qui dépend sans doute 
de ée que l’acide prussique s’est volatilisé lorsqu’on a fait 
évaporer le liquide jusqu’à consistance d’extrait.-. 

De la Laitue vireuse (iRCtuca rirosa). 

883 , Cette plante appartient à la syngénésie polygamie 

égale de L., à la famille des demi-flosculeuses de Tour-r . 
îiefort , et à l’ordre des chicnracées de Jussieu. 

Caractères, Fleurs composées , jaunâtres , disposées 
en petites grappes peu garnies : calice commun ( invo- 
lucre) , ohlong , imbriqué et formé d’écailles droites et 
allongées 5 pointues, inégales, membraneuses sur les 
bords : demi-fleurons hermaphrodites, ayant des languette;? ^ 
dentées qui-se recouvrent circulairement : réceptacle gla- I 
bre, ponctue : semences ohlongu^ , comprimées et cou- ^ | 

ronnées chacune par une aigi^ette pédicellée , capillaire, i 
molle et fugace ; tige droite, blanchâtre , hérissée d’é- i 
pines éparses , et garnie, vers sa partie supériem-e, de ! 
rameaux alternes et grêles ; feuilles inférieures oblongues, 
ovales, amplexicaules, oreillées à leur base, inégalement ! 
dentées , et épineuses en leur côte supérieure ; les supé- ^ 
ricures sont sagittées et entières, ayant seul^ent quel¬ 
ques dents presque épineuses à leurs oreillettes. 'Toutes 
les parties de cette plante contiennent un suc laiteux ^ 
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tisqueux , amer et d^une mauvaise odeur. Ort la troitvë 
dans les champs , les haies et le bord des murs. 

Action de la Laitue 'vireuse sur f économie animale, 

- Expérience On a fait avaler à un chien robuste en¬ 
viron une livre et demie de feuilles fraîches de laitue vi- 
reuse : Tanimal n’a pas paru incommodé. 

Expérience li®^ On a appliqué sur le tissu cellulaire 
du dos d’un chiên 2 gros d’extrait aqueux de laitue vi¬ 
reuse acheté chez un pharmacien.' Cinq jours après , l’a¬ 
nimal avait des vertiges tels qu’il lui était impossible de 
se tenir debout : il avait constamment refusé les aliméns, 
mais il n’avait éprouvé aucun symptôme remarquable. Il 
est mort le même jour. On n’a point trouvé d’altération 
sensible dans les organes intérieurs. 

Expériencè ni®. On a répété la même expérience sur 
un petit chien. Au bout de deux jours , l’animal, qui n’a¬ 
vait été que légèrement assoupi, a eu des vertiges légers y 
et il est mort soixante-dix heures après l’opération. Les 
ventricules du cerveau ne contenaient point de liquide j 
les vaisseaux veineux extérieurs de cet organe étaient dis¬ 
tendus et injectés en noir j les poumons offraient quel¬ 
ques plaques d’un rouge brun 5 leur tissu était un peu plus 
dense que dans l’état naturel. 

Expérience iv®. A sept heures et demie du matin, on 
â fait la même expérience sur un gros chien robuste avec 
2 gros d’extrait de laitue vireuse préparé en évaporant au 
bain-marie le sue de la plante fraîche. L’animal n’a rien 
éprouvé dans la journée. A neuf heures et demie du soir, 
il se plaignait un peu. A onze heures, il commençait à 
avoir des vertiges. Le lendemain malin, à sept heures,. 
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on Ta trouvé mort. Il a été ouvert sur-le-chanip. Les patteg 
étaient allongées , très-éçartées , et dans un état de roi-* 
deur marqué 5 le sang contenu dans les ventriculfes du 
cœur était noir et coagulé; les polimons ét le canal diges¬ 
tif n’offraient point d’altération sensible; le membre opéré 
’ était à peine enflammé. 

Expérience v®. A Irait heures du matin, on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un petit chien 3 gros du même ex¬ 
trait dissous dans 2 onces d’eau, et on a lié l’œsophage. 
Le lendemain , à midi, on n’avait observé aucun phéno¬ 
mène remarquable. L’animaL est mort le jour suivant,, à 
six heures du matin, lu autopsie cadavérique n’a éclairé 
en aucune manière sur la cause de la mort. ‘ 

Expérience vi®. On a injecté dans la veine jugulaire ' 
d’un chien de moyenne taille 36 grains du même extrait 
acheté chez un pharmacien, et dissous dans 4 gros d’eau. 
Au bout de deux minutes, l’animal a vomi quelques ali- 
mens â moitié digérés ; il a parcouru rapidement le labo¬ 
ratoire, puis s’est arrêté ; saléte était pesante; il parais¬ 
sait un peu assoupi , et ses extrémités postérieures com¬ 
mençaient a" faiblir. Sept minutes après l’injection, il a 
eu des vertiges ; samarche était chancelante ; et, au bout 
de deux minutes, il est tombé sur les pattes Àe derrière; 
quelques instans après, il s’est couché sur le côté ; il 
voyait, il entendait bien ; sa respiration était un peu gê¬ 
née et accélérée. Il est resté six minutes dans cet état; 
alors ôn 1 a sècoue ; il a'fait sept ou huit pas sans chan¬ 
celer , et il est retombé ; la tête s’est renversée sur le dos, 
ses pattes ont été agitées de légers mouvemens convul¬ 
sifs, il a poussé quelques cris plaintifs , a fait d’infruc¬ 
tueux efforts de vomissement, et a expiré au bout de trois 
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tninutes. On Fa ouvert sur-le-ctamp. Le sang contenu 
dans le cœur était fluide , sans altération dans sa couleur 5 
les poumons, crépitans, roses, ne contenaient qu’une 
petite quantité de sang. ~ 

Expérience vu®. On a injecté dans la veine Jugulaire 
d’un petit chien robuste 4^ grains du même extrait dis¬ 
sous dans 3 gros d’eau. Sur-le-champ l’animal a été as¬ 
soupi , a rendu quelques excrémens Jaunâtres, est tombé 
sur le côté, et a expiré trois minutes après sans offrir le 
moindre mouvement convulsif. JJ autopsie cadavérique a 
été faite dans le même instant. Le cœur ne battait plus j. 
le sang contenu dans le ventricule gauche était rouge et 
fluide 5 presque tout celui que renfermait la cavité droite 
était coagulé et noir-, les poumons , roses , crépitans ^ 
surnageaient l’eau. ; 

On lit dans Vicat : a La laitue vireuse enivre ceux 
qui en mangent ou qui respirent la vapeur qui s’en élève 
lorsqu’on la fait cuire. En un mot , on en peut retirer un 
opium aussi actif que celui que fournit le pavot » . ( Ou¬ 
vrage cité, p. 20g. ) Il est aise de Voir que 1 assertion de 
cet auteur est inexacte, en comparant le peu d’activité de 
l’extrait de cette plante avec les propriétés énergiques 
de l’opium, et surtout de son extrait. 

884. Les faits que nous venons de rapporter nous por¬ 
tent à croire, 

I ®. Que l’extrait de laitue vireuse , préparé en évapo¬ 
rant le suc de la plante à une douce chaleur, est plus 
actif que celui qui a été préparé par décoction ; 

2®. Qu’il est absorbé et porté dans le torrent de la 
circulation, et que son action est plus intense et plus ra¬ 
pide lorsqu’il est injecté dans la veine Jugulaire que dans 
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le cas où il est appliqué sur le tissu Oellulaife de la cuîsSe* 
êe dernier mode d’application est suivi d’effets plus mar¬ 
qués que lors de l’injection de l’extrait dans l’estomac; 

3®. Qu’il agit sur le système nerveux à la manière des 
narcotiques* 

Des Solanum. 

885. les expériences faites par M. prouvent évi-*- 
denunent que le solanum dulcamara peut être administré 
à forte dose sans inconvénient. Il a fait prendre à des 
cMens jusqu’à 4 onces de son extrait aqueux sans qu’ils 
aient éprouvé le moindre accident. Il en a été de même 
d’un de ces animaux à qui on administra i8o baies mûres 
de solanum dulcamara. Un coq qui en avala 5o ne parut 
point incommodé. Désirant connaître l’influence de l’étatT 
de maturité de ces fruits, on fît prendre à un chien loo 
baies de douce-amère avant leur maturité : elles ne déve¬ 
loppèrent aucun symptôme. M. Fages, docteur de Mont- 
pèîiier, a employé l’extrait aqueux de douce-amère, à 
trèslorte dose, sur un homme atteint de dartres. Au Ma¬ 
rante-septième jour du traitement, le malade prenait 
par jour, en une seule dose, lo gros d’extrait aqueux 
de douce-amère. Dans une autre circonstance, ce médi» 
cament fut porte impunément à la dose de Sa gros, que 
l’on divisait en deux prises (i). 

La morelle {solanum nigrum) a aussi fîxé l’attention 
de M. Dunal ,• il a fait prendre à des cochons de mer, à 
des chiens et à des coqs, depuis 3o jusqu’à loo baies de 


(i) Histoire naturelle, médicale et économique des So- 
lanurri, par M. Dùnaî, t 8 i 5 , pag. ^5 et 99. 
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^ôlamim nigrmfi et de solarium vülosum, sans qu’iïs 
aient paru éprouver la moindre incommodité. Il a mangé 
lui-même à plusieurs reprises une assez grande quantité 
de ces baies sans aucun inconvénient. M. Dunal pense , 
d’après nés faits , que ks histoires d’empoisoniièment par 
les morelles, consignées dans les ouvres dé ijrmeliti > 
de M. Alihett , et dans les Éphéméindes des Curieux de 
h. nature, appartiennent plutôt aux fruits de Vatropa hél- 
iadona, qui était rangée parmi les sdanurh par les bota-^ 
nisles antérieurs à Toumefort. Il est évident que l’obser-^ 
vation rapportée par Wepfer Çde Solano furioso, p. 222-, 
livre nité) appartient également à, la bèlladona. 

88è. -Nous avons fait quelques expériences dans le des-^ 
-sein de déterminer quelle était l’action de l’extrait aqueux 
de morelle préparé en faisant évaporer au bain-marie le 
suc de la plante fraîche. 

Eafpérience A sept heures du matin-, on a intro^ 
duit dans l’estomac d’un petit chien très-fort 7 gros et 
demi de cet extrait dissous dans 3 onces et demie d’eau, 
et on a lié l’oesophage. A quatre heures, l’animal ne pa¬ 
raissait avoir éprouvé aucune incommodité. Le lende¬ 
main, à huit heures du matin, il était légèrement abattu. 
A cinq heures du soir, il ne présentait aucun phénomène 
remarquable. Le jour suivant, à six heures du matin, il 
était insensible et immobile. Il a expiré un quarl-d’heure 
après. On l’a ouvert à sept heures et demie. Les membres 
étaient flasques, le cœur ne contenait point de sang , les 
poumons offraient çà et là des plaques d’un rouge'Ipncé, 
moins crépitantes que les autres parties, qui étaient d’une 
coideur rose j il n’y avait aucune altération dans le canal 
digestif. 


T. Il , P. I. 
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Expértence if. On a recommencé la même expérieirce? 
âvec 6 gros d’extrait sur un petit chien. L’animal est mort 
au bout de quarante-huit heures, et a offert les mênies* 
symptômes et les mêmes lésions cadavériques. 

Expértenee nr®. A huit heupes du matinon a appli¬ 
qué sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un petit carlin, 

2 gros du même extrait dissous dans un gros et demi 
d’eau. L’animal est mort ^arantê-six heures après , et il 
n’avait présenté aucun phénomène remarquable^ pendant 
les quarante premières héures 5 alors il est tombé dans^ 
un état de grande insensibilité. A l’ouverture du cadavre ^ 
on a observé Un léger engorgement dans les poumons -, les 
autres organes étaient sains ; la plaie était très-peu en¬ 
flammée. . 

887. Ces faits nous portent à croire , 

1°. Que l’extrait de morelle est peu vénéneux'; 

2®. Qu’il est lentement absorbé, et qu’il détruit la sen-? 
sibilité et la mobilité. 

M. Dunal a. cependant remarqué que le-suc des sola-' 
mum nigram, viUosum ^ nodïjlorwn, miniatum , appli¬ 
qué sur les yeux, occasionnait une légère dilatation de¬ 
là pupille, et rendait l’organe insensible à l’impressioU 
d’une vive lumière (p. 88 ).. Ces effets ont duré pendant 
deux, trois, quatre où cinq heures , et ils ont été cons¬ 
tamment moindres que ceux que l’on obtient en friction¬ 
nant ces mêmes parties avec lë suc de helladona. 

Solünumfuscatum {melangenafmctu rotundo, cum 
gpinis 'vîolaceis de Toumefort ). On a fait avaler à un 
chien la pulpe et lès graines de i 5 baies de cette espèce 
la respiration n’a point tardé à être difficile; lès muscles 
de l’abdomen se contractaient et se relâchaient avec in- 
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tensite ; les lèvres étaient tremblotaiites , la Boiicte écii-s 
îneuse 5 l’animal faisait dés efforts infructueux de vo¬ 
missement 5 la chaleur du corps était très-aügmentéé , et 
il se jetait tantôt d’un côté, tantôt de l’autre. Une heure 
et demie après, il était plus calme et avait vomi une 
grande quantité du poison : il né tarda pas à être par¬ 
faitement rétabli (Dühâl, p; 104.) (i)- 

Taxus haccata (if). On a émis des epiniohs diverses 
sur les propriétés de cette plante. Rai, Berhley, Mat-^ 
ihiolé, Bauchin, julés-Césûf , etcj, affirment qu’ellé est 
vénéneuse ; io&e/j Camérarius , Haller, etc. ^ pensent 
différemment. Bulliard dit : a J’ai avalé plusieurs fois des 
baies d’if ^ à l’exemple des enfahs qui donnent à ce fruit 
le nom de morviaux ,* je me suis tenu long-temps, et 
dans les grandes chaleurs^ dans des lieux plantés d’ifs 
nouvellement taillés, je n’en ai jamais éprouvé la moin¬ 
dre incommodité ». ( Ouvrage cité, page 15.7.) Nous 
croyons qu’elle doit être rangée parmi les narcotiques, et 
que les opinions diverses des auteurs à ce sujet dépen- 


(i) Le beau Mémoire de M. Duiial est terminé par le pa¬ 
ragraphe suivant ; « Les faits que nous avons rapportés sont 
èn opposition avëc l’opinion générale , qui est que tous les 
solànum sont des poisons. Les caiises de cette opinion sont , 
i“ qu’on a quelquefois confondu dès plantes très-différentes, 
en attribuant aux Unes les propriétés des autres ; 2° qu’on 
n’a pas considéré que les propriétés des plantes devaient être 
examinées d’Organe à organe ; 5 ° qu’on a crû , sans examen , 
âüx préceptes trop généraux de Linnéè : Plarilce quœgénéré 
conveniunt eliam virtute conveniunt; quæ ordinè naturali 
continenturètiam'Virtuteprûpiiis accedu7iî n^ 
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dent de ce que l’on a examiné des ifs de divèrs âges j 
et exposés dans des lieux dilFérens. 

Nous avons injecté dans la veine jugulaire d’un gros cHeu 
robuste 4o grains d’extrait aqueux préparé avec les feuilles 
de cette plante et dissous dans une demi-once d’eau. 
Deux minutes après, l’animal a éprouvé des vertiges ; sa 
tête paraissait Iburde *, ses extrémités postérieures com-i 
mençàient à fléchir. Cinq minutes après , il était assoupi 
et sûr le point de tomber lorsqu’il a été réveillé subite¬ 
ment. Ces symptômes ont diminué , et le lendemain l’a-, 
nimal paraissait rétabli. Gn a recommencé la même ex- 
périence sur un chien de moyenne taille, moins fort que 
le précédent. Il a éprouvé les mêmes symptômes et il 
est mort dans la nuit ; on n’a pu découvrir aucune alté¬ 
ration cadav^'riqüe. 

^ctœa spveata. Linnæus dit que les baies de cette 
plante ont excité un déliredurieux suivi de la mort. 
Colden mppoTlQ que l’ingestion de ces fruits et d’une 
teinture préparée avec la racine de cette plante, a été 
de beaucoup de malaise et de sueurs froides , sans 
qu’il y ait eu cependant d’autres accidens (i). Le Mon- 
nier affirme qûé son extrait a tué des , poules. Nous avons 
souvent fait prendre à des chiens de 4 à 6 onces de 
àéma-amà'actcea spicata cueilli dans le mois de mai, et 

lions n’avons observé aucun phénomène sensible. 

PJijsalis somnifera. Plenck -range la -racine de cette, 
plante parmi les narcotiques-, et il dit qu’elle a moins de; 
propriétés délétères que L’opium. 

Azalea pontica. rapporte que le miel recueillr- 

(■J.) ConoEN-, Jjpsalf ânn. p. 13,2. 
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4aiis les fleurs de cette plante oceasionua à dix mille soK 
dats grecs des vomissemens, la dysenterie , de lïvr-essej, 
et ils devinrent furieux., 

Ermm ervïlia ( ers Binninger & remarqué que lé. 
pain dans lequel entrait la semence de cette pjante avait 
tellement affaibli les membres abdominaux des individus 
qui en avaient mangé ^ qu ils étaient obligés de s’appuyer 
sur deux crosses lorsqu’ils marebaient (i). Ealisneri 
vu des paralysies incurables causées par cette nourri¬ 
ture (a). Les cbevaux et les poules éprouvent des phéno-; 
spênes analogues de la part de cette semence. 

Lathyms ciçera. Les semences de cette légumineuse. 
louissenl à-peu-près des mêmes propriétés vénéneuses que. 
celles de Fers, d’après DïVer^oi. 

Plenck range aussi le pegani^ hannelaparmî les nar¬ 
cotiques.. 

Paris quadrifoUa. On croit que cette plante occasionne 
le vomissement et des spasmes. Gesner en *^ala un gros, 
dans du vin et du vinaigre; il eut des sueurs copieuses, et 
il éprouva de la sécberesse dans le gosier ( GEsjSEaxis-j. 
î epist. méd. , fQl. ) 

Le safran est regardé par quelques médécins comme 
îin poison narcotique. Nous avons fait des expériences qui 
prouvent qu’il n’est point délétère pour les cliiens,. Ou du 
moins qu’il ne l’est qu’à un degré très-faible : i°. On a 
introduit dans l’estomac d’un petit ebien d gros de sa¬ 
fran que bon avait fait infuser dans une once d’eau pen¬ 
dant douze beures ; Vwfusum a aussi été ingéré, et on a 


(i) Obsàrv. et Curât, med., cent, v, obs. lxx , p. Sji.; 
Galera di Miner^g., t. tv, p. 220. 
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lié rpssophage. Cinq jours après, l’animal n’avait éprouvé 
aucun symptôme remarquable ; il était un peu abattu. Il 
est mort le jour suivant, et il a été impossible de décou¬ 
vrir la moindre altération' cadavérique, 2°. On a appli¬ 
qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
d’un‘petit chien faible, un gros de safran mêlé avec 2 gros 
d’eau. L’animal est mort à la fin du quatrième jour, et i| 
u’avait présenté d’autre phénomène que de rabattement, 
L’ouverture du cadavre n’a point éclairé sur la cause de 
la mort, 

. Du Gaz azote. 

888, Le ga^ azote est incolore, inodore , transparent ; 
il éteint les corps en combustion 5 sa pesanteur spécifique 
est de 0,^6918 5 il ne rougit point Vinjus^m de tourne-; 
sol 5 il est insoluble dans l’eau et ne troiible point rçau 
de chaux. 

Action^ Gaz azote sux Véconomie animale. 

Eocpérience Les cabiais , plongés dans ce gaz , son| 
asphyxiés au bout de cinq minutes. Ils périssent en trois 
minutes et demie si on commence • par vider l’air qui se 
trouve dans leurs poumons , comme l’a prouvé M. Njs-<; 
ten. Au moment de l’immersion dans une atmosphère d’a? 
zote pur ou presque pur, l’animal éprouve de la gêne 
dans la respiration, qui devient grande, élevée et plus ras 
pide que de coutume 5 il s’affaiblit progressivement, mais 
sans aucune lésion des fonctions nerveuses (M. Dupuf^. 
tren ). Après la mort, le système artériel se trouve rem-: 
pli de sang noir. Cette asphyxie n’a lieu que par défaut 
dosigène, puisqu’on rappelle facilement à la vie le§ 
jeuqes aninaaux en les exposant à l’air. 
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Expérience ïi*. M. JSjsten a injecté dans la veine jugu* 
îaire de plusieurs ctiens depuis 20 jusqu’à i 5 o centimè- 
très cubes de gaz azote , et il a observé les symptômes - 
suivans : cris douloureux, roideur convulsive des mem¬ 
bres et du tronc, agitation , pouls rare et à peine sen¬ 
sible , respiration ralentie, et la mort. M. Nysten conclut 
de ces expériences que le gaz azote, injecté dans le sys- 
tèmè nerveux, exerce une action sédative sur la force vi¬ 
tale du cœur, action qui est indépendante d’une autre en¬ 
tièrement mécanique qu’il a sur ce même organe. 

Expérience tü®. Le même physiologiste a injecte dans 
îa plèvre d’un chien i5o centimètres cubes de ce gaz, qui 
a été absorbé et n’a produit aucun effet nuisible. 

M. Dupuytren a prouvé que ce gaz est une des causes 
du plomb ou asphyxie des fosses d’aisance. 

Du Protoxide d’Azote (oxidule £ azote). 

889. Ce gaz est invisible et inodore -, il a une saveur 
douceâtre 9 sa pesanteur spécifique est de 1,3698. Il est 
soluble dans l’eau. Lorsqu’on le met en contact avec une 
bougie qui présente quelques points en ignition , celle- 
ci se rallume et brûle avec éclat ; dans ce cas le gaz est 
décomposé et l’azote est mis à nu. 

890. Les effets de ce gaz sur l’économie animale, n’ont 
pas été les mêmes chez les différens individus qui l’ont 
respiré. M. H. Dui’j éprouva d’abord des vertiges , des 
picotemens à l’estomac ^ vers la fin de l’expérience la force 
musculaire augmenta', et il se déclara une sorte de délire 
gai qui finit par des éclats de rire. M. Proust ressentit seu¬ 
lement des étourdissemens et un malaise inexprimable. 
Les essais tentés à Toulouse par une société d’amateurs 
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çonfîrmeîit les résultats obtenus par M. Davj'y cependaul 
quelques personnes loin d’éprouver de la gaîté, ressen-, 
tirent une grande dilatation, accompagnée de chaleur de- 
poitrine 5 leurs veines se gonflèrent, le pouls devint accé-^. 
léré,,les objets paraissaient tourner autour d’eux. 
en rendaut compte des. expériences faites récemment à 
Kiel, dit t. rcüne des personnes qui ont respiré ce gaz a- 
été enivrée très.rvite et mise dans une extase très-extraor-, 
dinaifè et très-agréable s. Nous nous sommes soumis aussi 
à une épreuve de ee genre 5 le protoxide d’azote sur le-. 
quel nous opérions était parfaitement pur , et nous avons, 
été bientôt obligés de suspendre l’expérience : des ver¬ 
tiges , un malaise inexprimable, une vive cîialeur dans k 
poitrine tels sont les symptômes que nous avons éprou¬ 
vés , et qui ont amené une syncope qui a duré six minutes., 
M. Nj.sten a conclu d’une multitude d’expérienCes faites, 
en injectant ee gaz dans les veines , i ° qu’il se dissout avec 
la plus grande promptitude-dans le sang veineuxdes ani¬ 
maux où il est injecte 5 2° qu’injecté par quantité de 3o. 
à 4o centimètres cubes , il ne donne lieu d’abord à aucun 
elFet primitif notable 5 mais que si on multiplie- les in¬ 
jections , surtaut si on augmente les. doses, il finit par- 
produire sur le système nerveux des phénomènes ana¬ 
logues a ceux qu’il détermine lorsqu’on le respire en 
grande quantité, et que çes phénomènes peuvent être 
suivis de la mort, qui commence alors par le cerveau 5; 
3 ° que, malgré la solubilité du gax oxidule d’azote, si on 
en injecté à Ja-fois une très-grande quantité, pai’exemple, 
200 à 3 oo centimètres cubes , il détermine sur-le-champ 
la distension du cœur pulmonaire et la mort, qui, dans 
ce cas, commence par le cœur ^ qu’injecté en quantité 
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considérable, mais insuffisanift/psnr produire des pbéno- 
mènes nerveux mortels, et av^g les précautions néces-/ 

saires pour ne pas donner Jieu à la distension du cœur, 
il peut occasionner du cbancellement dans la marcbe j 
ruais que cet effet cesse promptement, et qu’il n est suivi , 
d’aucun accident consécutif grave 5 5 ° qu’il n’occasionne 
aucun cbangement apparent dans le sang artériel. ( Ou^ 
Yrage cité, page 77.) 

Sy^mptômes/pToduits par les Poisons narcotiques- 

891. Les symptômes développés par les poisons de cette 

classe sont à-peu-près les mêmes , soit que la substance 
vénéneuse ait été. appliquée sûr le tissu cellulaire, soit 
qu’elle ait été introduite dans l’estomac ou injectée dans 
les veines, caractères qui les distinguent de la majeure par« 
tie de ceux dont nous avons parlé dans les trois classes 
précédentes. ' 

892. Ces synaptômes peuvent être réduits aux suivans : 
stupeur, engourdissementpesanteur de tête , envies de 
dormir, légères d.’abord, puis insurmontables 5 vertiges:, 
sorte d’ivresse , délire furieux ou gai, quelquefois dou-r- 
leur; mo.uvemens convulsifs légers ou forts dans toutes 
les parties d:U corps 5 paralysie des extoémités postérieures , 
dilatation de la pupille, sensibilité diminuée des organes 
des sens, état comme apoplectique , pouls fréquent ou 
yare, plein et fort, principalement dans la première pé- 
riode de lamaladiey respiration presque comme dans l’état 
naturel, quelquefois cependant un peu accélérée; nau¬ 
sées, vomissement, surtout lorsque le poison a été appli¬ 
qué sur le tissu cellulaire ou qu’il a été injecté en lave¬ 
ment; les symptômes neryetix acquièrent plus d’intensité; 
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«t les animaux succombent. La mort est três^prompte 
Mans le cas où lepoison â^té injeclé dans les veines-, cil# 
Fest moins iorsqu-il a été appliqué sur le tisstx eellu^' 
laire ;-enfin elle arrive plus tard lorsqu’il a été introduit 
dans l’estomae. - 

Lésijons de tissu développées par les Poisons narcotiques, 

1°. On ne découvre aucune altération cadavérique dans 
le canal digestif des individus qui ont avalé une des sub^ 
stances vénéneuses de cette dasse ; et si l’on trouve dans 
tés auteurs des faits contraires ù cette assertioncela dé^p 
pend de ce que l’on a administré des substances irritantes 
capables de produire une infiammation. 

2°. Appliquées sur le tissu cellulaire ou sur le derme, 
elles produisent une légère irritation analogue à celle 
qu’occasionnerait tout autre corps étranger. 

3 ®. Les poumons offrent souvent des lésions sémbla^ 
blés à celles dont nous avons parlé en faisant Thistoire 
des substances âcres (p. et ilest assez remarquable 

que plusieurs des animaux atteints de cette lésion orga-^ 
niqué Réprouvent, pendant la-vie , aucun phénomène 
thorbide qui puisse la fairé soupçonner : la respiration 
n’eét ni accélérée ni génée.-Gé fait nous paraît devoir être 
rapproché d’un autre que l’on observ’'e quelquefois che^ 
l’homme ; savoir ^quil y- a des pneumonies chroniques et 
même aiguës sans toux y ni expectoration , ni fièvre j les 
malades ne se plaignent même pas de respirer avec heauè 
coup de difficulté (fi), . 

'■ (j ) Le diagnostic de ces maladies ne saurait être établi d’uné 
-îîiànière sûre sans le concours des deux signes suiyans : jPim* 
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40. Le saag contenu dans les ventricules du cœur et 
dans les veines est souveut coagulé peu de temps après la 
Uiort 5 assertion qui est entièrement opposée ce qu’ont 
avancé plusieurs médecins légistes. 

5°. Le cerveau et lés méninges offrent souvent des en- 
gorgemens dans les vaisseaux veineux qui rampent à leur 
surface ou qui se distribuent dans leur tissu. Les lésions 

des autres organes nous ont paru inappréciables. 

Traitement de Ternjjoisonnement par les Narcotiques. 
893, Les moyens proposés jusqu’à ce jour comme an^ 
tidotes des poisons narcotiques sont î le vinaigre et les 
acides végétaux, Vinfusum et le deeoctum de café , 
3 ° la dissolution de cblore dans l’eau ( acide muriatiqüe 
oxîgéné liquide), 4 ° le camphre, 5 ® l’eau et les boissons 
émollientes, 6 *? la saignée, Hous allons, rapporter les ex¬ 
périences que nous avons faites pour constater 1 efficacité 
de ces pipyens , principalement dans l’empoisonnement 
par l’opium. Nous parlerons ensuite de la marche que le 
médecin doit suivre dans un cas de çette nature. 

I®. Du Vinaigre et des Acides 'végétaux, 

894. Doitron, dans l’état actuel des sciences médica¬ 
les , s’obstiner à admettre un fait qui n’est pas appuyé 

possioilité dé faire des inspirations profondes j 2“ son, mal de 
îa poitrine. Isole's, ces.signes seraient de peu de valeur ^ com¬ 
binés , iis suffisent pour prononcer sur l’e^-istence de l’affec,? 
tion. Combien de fois n’avons-noüs pas vu notre ami et notre 
maître M. le docteur Récamier^ dont les connaissances médte 
cales sont si vastes, reconnaître par ce moyen des affections des 
poumons qui avaient échappé à la sagacité d’autres praticiens | 
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snr des expériences rigoureuses, par cela seul que qnelw 
gués îiommes céièbres Toiit avau ce, et qu’il a été. géué-> 
râlement adopté £ Quels, que soient les égards dus aux 
savans illustres qui s’occupent avec succès et sans re-< 
lâche du perfectionnement des connaissances humaines , 
nous pensons qu’il est important de- ne pas embrasser 
leurs opinions lorsqu’elles sont l’expression de faits 
inexacts, et qu’elles tendent à ralentir plutôt qu’à accé^. 
lérer les progrès des sciences médicales.. Aussi n’hési-^.. 
tons-nous pas à nous élever contre une doctrine profes-- 
sée encore de nos jours par les plus grands maîtres de- 
I art, savoir: que le 'vinaigre et les aeides 'végétaux sont- 
des contre-poisons de ïopium. En effet , lè vinaigre et les. 
autres acides végétaux ne pourraient être l’antidote de 
1 opium qn autant qu’ils le décomposeraient rapidement 
dans I estomac 5 et le transformeraient en une substance 
dont les effets ne seraient pas nuisibles sur rééonomié 
animale; or, nous pouvons affirmer, d’après un très-r. 
grand nombre de faits recueillis avec soin, que cesaetde^ 
aggravent les symptômes de ï empoisonnement par Vo-.^ 
pium toutes les fois qu’ils ne sont pas 'vomis. Voici les , 
preuves de cette proposition. 

Expérience On a fait prendre à un jeune chat 
3 gros de vinaigre contenant de l’opium en solution et 
mêlés avec 6 gros d’eau. Dix minutes après, l’animal était 
assoupi. Au bout de dix antres minutes, il était insen¬ 
sible et couché sur le côté ; ses muscles offraient des mom 
yemens convulsifs continuels , et tellement violons, que 
toutes les parties de l’animal étaient dans une agitation ex-? 
tréme : ces secousses persistaient encore trois heures 
après; mais l’animal jouissait d’une légère sensibilité. Il 
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est mort cinqTieiires et demie après riniection du liquide^ 
On l’a ouvert le lendemain. Les muscles étaient rigides 
et contractés, le cœur contenait une assez grande quan¬ 
tité de sang coagulé. 

Expérience ii®. On a mêlé 2 gros d’opium brut con¬ 
cassé avec une once et demie de vinaigre distillé f qua¬ 
rante-huit heures après, cet acide avait dissous une assez 
grande partie du poison 5 il était d’une couleur rouge. On 
a ajouté 2 onces d’eau, et on a introduit le mélaiige dans 
l’estomac d’un chien gros et robuste : l’œsophage a été 
lié. Lunimal est mort cinq heures après 5 il avait offert les 
symptômes suivans : assoupissement-, paralysie du train 
postérieur, tremblement de tête, et secousses convulsives. ^ 
On l’a ouvert le lendemain. La membrane muqueuse de 
l’estomac se détachait facilement, mais elle n’était pas 
enflammée; les poumons étaient livides , gorgés de sang. 

Expérience ïxf. Désirant connaître si les effets deié-' 
"tères observés dans l’expérience précédente dépendaient 
de la portion d’opium dissoute par le vinaigre ou du 
marc, on a donné à un autre animal robuste le liqxnde 
acétique obtenu en mettant 2 gros d’opium brut en con¬ 
tact ,- pendant quarante-huit heures, avec une once et de¬ 
mie de vinaigre : ce liquide a été filtré et étendu dans 
2 onces d’eau. Yingt-cinq minutes après, l’animal était 
sous l’influence du poison , et il est mort au bout de cinq 
heures. Le canal digestif n’oflrait aucune trace d’inflam¬ 
mation. ^ 

Expérience iv®. A neuf heures du matin, on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un petit chien robuste 2 gros d’ex¬ 
trait aqueux d’opium parfaitement mêlés avec 2 onces de 
vinaigre distillé et 3 onces d’eau : on' a lié l’œsophage. 
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l)ii minütés après , l’animal a fait de^ ejSbrts pour f 
mir. A neuf heures et demie, il était assoupi. A neuf heure® 
cinquante minutes, les pattes postérieures étaient très- 
faibles ^ et l’animâl ne pouvait marcher sans les fléchir 
èonsidérabîeûient. On a détaché la ligature de l’oesophage,- 
et on a introduit de nouveau dans l’estomac 2 onces de 
vinaigre mêlés avec 4 onces d’eau. A dix heures un quart ^ 
il ne pouvait plus lever les pattes de derrière, marchait 
difficilement en les traînant ^ et offrait des mouvemens- 
convulsifs. A onze heures , ces mouvemens étaient très-* 
violens, et avaient lieu par secousses analogues à celles 
qu’offrent les grenouilles exposées à l’aètion de la pile 
voltaïque jses membres étaient roides , étendus, et dans 
un grand état de débattement.^ On lui a fait prendre de 
nouveau une once de vinaigré mêlé avec 2 onces d’eau. 
Il a fait des contorsions horribles, s’est débattu, et a- 
expiré un qùart-^d’heure après. La meïnbrane muqueuse 
de l’estomac était légèrement enflammé. ' 

Expériencé v®. A midi, on a détaché et pereé d’ua 
trou l’œsophage d’uh gros chien robuste'; on a introduit 
dans son estomac un cornet de papier contenant 2 gros 
d’opium brut aussi divisé que possibîe.Yingt minutes aprèsÿ 
on lui a fait prendre 3 onces de vinaigre méléès à une égale’ 
quantité d’eau> et on a lié l’œsophage. A deux heures , 
l’animal ne paraissait pas sous l’influence du poison. On 
a détaché la ligature, et on a introduit de nouveau dan® 
f estomac 8 onces de vinaigre et 4 onces d’eau. A cinq 
heures, il était couché sur le ventre, et ne’ pouvait pas se 
tenir un inAant debout ; son corps , agité par des mouve-" 
mens convulsifs violens, faisait des sauts en tous sens ÿ 
ses .extrémités,. roides et écartées , se débattaient presque 
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^ôntinueiïément. Ces symptômes ont continué jusqu a Irai# 
heures, et Tanimal est rUort. On la’ouvert le lendemain. 
L’eslomaç contenait une très-grande quantité de vinaigre 
et un peu d’opium 5 sa membrane muqueuse, d’un rouge 
noir , se détachait facilement et àait ulcérée dans plu¬ 
sieurs points 5 la tunique sousqacente , d’une couleur 
foncée , était parsemée de stries noirâtres j les poumons 
étaient gorgés de sang fluide. 

89^5. Pour peu que l’on compare teS effets que produi-^ 
sent l’opium et son extrait administrés seuls, à ceux qu’ils 
occasionnent lorsqu’ils sont associés au vinaigre , on sera 
forcé de conclure , i®, que , dans le preniier cas , les phé¬ 
nomènes de l’empoisonnement tardent plus à se manifes-? 
fer; 2° qu’ils sont en général beaucoup moins violens ; 
3° que la mort arrive constamment plus tard ; 4® qu’ils 
ne sont presque jamais suivis de l’inflammation de l’es¬ 
tomac , tandis que le vinaigre la détermine toujours lors¬ 
qu’il est un peu concentré. 

896". Il est donc évident qüe remploi de cet acide sers 
suivi des accidens les plus graves si les animaux auxquels 
ôn l’administre n’ont pas vomi le poison qui avait été in¬ 
troduit dans Festomac. Il n’én est pas de même lorsque 
la substance vénéneuse a été expulsée par le vomisse¬ 
ment : dans ce cas, Féau vinaigrée et les autres acidés vé¬ 
gétaux jouisséht de la propriété de diminuer les sjrmptô- 
mes de Vempoisonnement, èt même de les faire cesser 
eutîèremeni. Voici des expériences'à l’appui de cette pro-' 
position importante. - 

Expérience F®. A huit heures du màtîn , on' a applii^ 
qué sur le tissu cellulaire de la cuisse d’un chien de 
moyenne taille 3 d grains d’extrait aqueux d’opium dis-^ 
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sous dàtis un gros et demi d’eau. A huit heures et demie j 
l’animal était assoupi et en proie à des convulsions vio¬ 
lentes 5 ses extrémités postérieures étaient presque com¬ 
plètement paralysées* On a introduit dans son estopiac j 
à l’aide d’une sonde de gomme élastique et d’une seringue^ 

6 onces d’eau vinaigrée. Cinq minutes après ^ les con¬ 
vulsions n’étaient pas diminuées* A onze heures , il était 
à-peu-près dans le même état. On a injecté de nouveau 
dans son estomac 4 onces d’eau vinaigrée* A midi et demi ^ 
l’animal paraissait mieux , il commençait à pouvoir se, 
soutenir sur ses extrémités postérieures. On lui a donné 
5 onces d’eau vinaigrée-, à deux heures et demie, il n’a-' 
vait plus de mouvement convulsif, et il pouvait se tenii* 
debout. On lui a administré de nouveau 4 onces d’eau 
vinaigrée ; à cinq heures moins Un quart ^ l’animal était 
sensiblement mieux ( 4 onces d’eau 'vinaigrée ) ; à sept 
heures du soir , il marchait librement* On lui a fait 
prendre une nouvelle dose du même liquide 5 à dix heures 
et demie il n’éprouvait aucun vertige et paraissait pres¬ 
que rétabli. ( 4 onces d’eau 'vinaigrée. ) Le lendemain 
matin , à sept heures il était couché sur le côté, et avait 
une légère propension au sommeil. On lui a donné 6 onces 
d’eaU vinaigrée, et lés effets de l’opium ont cessé complè¬ 
tement.; Le jour suivant il a pris des alimens, et il se por¬ 
tait à merveille dix jours après. On s’était assuré, par 
des expériences multipliées , que 20 grains du même ex¬ 
trait, placés dans le tissu cellulaire, occasionnaient cons¬ 
tamment la mort des animaux de même taille en six, 
douze, quinze où dix-huit heures. 

Expérience ii®. A sept heures et demie du malin , on 
a introduit dans l’estomac d’un petit chien 8 onces d’eau 
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vinaigrée; on a lié l’œsopliage. Immédiatement après , on 
a injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse 3o ^grains 
d’extrait aqueux d’opium dissous dans 2 gros d’eaü. A 
huit heures moins cinq minutes , les extrémités posté¬ 
rieures étaient un peu faibles ; l’animal était assoupi et 
poussait^e légères plaintesi-A neuf heures, ori a déta¬ 
ché la ligature de rœsophagè, et ou a injecté dans l’es¬ 
tomac 4 onces d’eau vinaigrée. A onze heures, les sym¬ 
ptômes de l’empoisonnément n’étaient pas plus intenses. 

( 2 onces d^eau 'vinaigrée. ) A une heure, la jfaiblesse des 
extrémités persistait ; l’animal ne pouvait pas se tenir 
long-temps debout ; cependant il pouvait marcher. A de ux 
heures dix minutes, sa démarche était plus facile. ( 2 onces 
d’eau /vinaigrée.) A six heures , il allait sensiblement 
mieux. On lui a fait prendre une nouvelle dose de mé¬ 
dicament; mais comme on à cessé de le soigner j il est 
mort à quatre heures du matin. \ , 

^97*11 est certain que dans cette expérience l’eau vi¬ 
naigrée a empêché les symptômes de l’empoisonnement 
d’être portés au degré où ils l’auraient été sî elle n’eût pas 
été administrée : il n’est pas non plus douteux qu’on 
n’eùt fini par les faire disparaître entièrement si l’animal 
n’eut pas été aussi faible^ et surtout si l’on avait conti¬ 
nué à lui administrer ce médicament pendant la nuit. 
Nous pourrions rapporter un très-grand nombre de faits 
analogués qui prouvent que lorsque l’eau vinaigrée est 
employée à plusieurs reprises dans les premières vingt- 
quatre heures de l’empoisonnement, les symptômes dimi¬ 
nuent d’intensité ; quelque graves qu’ils aient été d’a¬ 
bord. Nous prouverons plus tard que les bons effets de 
cette boisson ne dépendent pas de l’eau qu’elle contient. 

ï. Il', P. ï. i4 
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Expénènce ïiï^. A küit lieureS: moms cinq minutes , 
t)îi a introduit dans l’estomac d’un petit cliien roBuste 
6 qnces d’eau acidulée avec de l’acide ti^rtanque : on a 
lié l’oesopliage ^ iiritaédiatemënt après, , on a injecté dans 
le tissu cellulaire de la cuissé 3 o grains d’extrait aqueux 
d’opium. À huit heures un quart, les extrémités posté- 
rieurès étaient un péu-faihîes. A neuf heures , 1 aniihal 
ëîât assoupi- la faiblesse du train postérieur avait aug¬ 
menté : on a détaché la ligature de rœsophage, et on a 
injecté dans l’estomac 4 onces d’eau tartarique. A onze 
heures, même état. (4 onces du même médicament. ) 
A deux heures , l’animal pouvait déjà marcher-, l’assou- 
pissement était moindre. On lui a donne unemouvelle 
dose du même médicament, A six heures du soir , le 
mieux se soutenait. ( én onces Æeau tartarique.'^ On, a 
cessé de le soigner, et il est mort à quatre heures du matin. 

Expérience iv®. Un autre animal a été soumis à la 
même expérience^ a^e» cette différenée que la dose d’ex¬ 
trait. injectée dans le tissu cellulaire était de 48 grains , 
et que l’oesophage n’avait pas été détach^é. 1/animal est 
mort jV'ingt-deux héUres après l’Opération. On lui avait 
fait prendre de l’eau /tartarique à neuf reprises différen¬ 
tes, et l’on avait remarqué , une diminution dans les sym¬ 
ptômes. Il a succom-hé dans la matinée, parce qu’on avait 
cessé de lui administrer le. médicament pendant la nuit. 
Ilest certain que, sans l’emploi de l’eau acid,uîée, il serait 
mort quatre ou cinq heures après rinjection. 

Expérience, v®. À huit heures^ du fngtin ,, on a injecté 
dans le tissu cellulaire de la crasse d’un petit chien ro- 
huste 4o grains d’extrait aqueux d’opium dissous dans 
a gros d’eau. A neuf heures , l’animal était sous l’in- 
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Huence ciu poîsoïi 5 on a introduit dans festomac 6 onces 
de limonade ordinaire^; on a lié rœsophage. A onze 
heures et demie, l’animal était' en proie à des mouvetnens 
convulsifs assez forts 5 le train postérieur était paralysé. 
i( 3 onces de limonade. ) A deux heures , il était prdfon^ 
•dément endormi. On lui a “fait prendre de nouveau 4 onces 
de limonade', on lui en a donné une nouvelle dose à six 
-heures. A huit heures et demie, r-assoupissemenl était - 
moins profond , ranimai pouvait se soutenir sur ses ex* 
trémités postérieures. ( 4 onces de limonade. ) On a cessé 
de lùi'hdministrer ce médicament pendant la nuit , et il 
«est mort à cinq^ heures du matin. 

a®. Z)e Z’Infusum, et Decoctum r 

Expérience 1*“®. A neuf heures du matin, on âintfoduit 
dans l’estomac d'un petit chien robuste a -gros d’extrait 
aqueux d’opium dissous dans 3 on ces d’une forte infusion de 
café à la température de 4 o° : on a lié l’oesophage (i). A 
onze heures , l’animal était à peine sous l’influence dû 
poison -, ses extrémités postérieures commençaient à fai* 
hlir. ôn a détaché la ligature de l’œsophage, êt On à in¬ 
jecté de nouveau dans l’estomac 3 onces de la même in¬ 
fusion: A une heure, les pupilles étaient dilatées, l’ani¬ 
mal marchait • encore librement, et n’avait aucune tên- 
dance à rassoupissement. On lui a fait prendre 8 onces 
du même médicament : aussitôt après , il a fait quelaues 
efforts p-our voihir, qui dépendaient prohahlement de la 
grande quantité de liquide contenue dans restoinac: A 

(i) li’înfusion que nous àvons employée dans toufes nos ex¬ 
périences a été préparée en versant 18 à 20 onces-d’eau boiiiï. 
lantè sur 7 à8 onces d’excellent café réduit en poudre fine. ' 
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îpoîs îieures, îl était très-agiié*, ses yeux sortaient des cr¬ 
ûtes , le corps était roide, et le train postérieur complè»- 
tement paralysé ; dé temps à autre l’animal cherchaitù s© 
relever, il se mouvait en: tout sens en traînant les pattes 
de derrière, puis s’arrêtait tout-à-coup, cramponnaiyse» 
extrémités antérieures sur le sol, renversait la tête sur 
le dos, et paraissait souffrir beaucoup,, Depuis le com¬ 
mencement de l’expérience-, il avait conservé la faculté 
de voir et d’^entendre. On lui a administré ^6 onces de la 
même infusion ; lès symptômes ont persisté, et il a expiré 
à quatre heures vingt minutes^ 7 

Ëxpénenee ti®, A sept heures du matin, ou a injecte 
dans le tissu eéllulaire de la cuisse d’un chien de moyenne 
taille d 4 grains d’extrait aqueux d’opium (Essous dans un^, 
gros d’eau. A huit heures moins un quart, les extrémités? 
postérieures étaient complètement paralysées y l’animal 
avait une grande tendance â l’assoupissement ÿ et il offrait 
de temps à autre des secousses convulsives violentes. On lui 
a fait prendre 4 onces ffune forte infusion de café à la tem¬ 
pérature de 40®^,^ A neuf heures , les symptômes persis-, 
taient j on lui a administré une nouvelle dose de ce mé¬ 
dicament, et on a continué à lui en donner toutes les 
deux heures jusquu dix heures du soir ..A midi , les sym¬ 
ptômes commençaient déjà à diminuer. A quatre heures, 
l’animal n’avait plus de mouven)ens convulsifs et marchait 
librement. A sept heures du soir il paraissait très-éveillé ', 
il courait dans le laboratoire comme s’il n’eût point 
éprouvé le moindre accident; il en était de même le len¬ 
demain matin. On l’a négligé dans la journée ; lés sym¬ 
ptômes se sont manifestés de nouveau, et il est mort vers- 
huit heures dusoir.^ 
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Expérience iii®. A tuit heures et demie du matin, on 
a répété la même expérience sur un petit chien auquel on 
n’a injecté, que 20 ^ains d’extrait aqueux d’opium. 
Trois quarts - d’heure après ÿ: l’animal offrait tous les. 
signes de l’empoisonnement. On lui à d’au prendre 
4 onces d’infusion de eafé^ à dix heures et demie, il n’é¬ 
prouvait aucun soulagement. On lui a donné jiue nou¬ 
velle dose du méine médicament 5-à niidi, les symptômes 
jparaissâient un peu diminués. ( 4 ^onces d’irifüsion de 
café. ) A trois heures les extrémités postérieures étaient 
très-faibles, et la tête'offrait un tremblement très-mar¬ 
qué. A'cinq heures, il n’y avait plux de mouvèniens 
convulsifs,{ ^ onces d’infusion de café.) A huit heures , 
l’animal pouvait se tenir debout et marchait assez facile¬ 
ment j le tremblement de tête était entièrement dissipé. 
On a cessé de le soigner, et il esj^mort dans la nuit. 

Expérience A neuf heures du matin, on a inj ecté dans 
îe tissu cellulaire d’un petit chien robuste 4o grains d’extrait. 
a^eux d’opium. A neuf heures un quart, les extrémités 
postérieures étaient faibles. Ôn a introduit dans l’estoman 
4 onces d’infusion de café. A dix heures , l’animal étant 
à-peu-près dans le même état, on lui a fait prendre une 
nouvelle dose du même inédicanient. A onze heures et 
demie, il offrait des secousses convulsives violentes, et il 
se tenait couché sur le côté. A trois heures , les sjmptô- 
mes de rempoisonnement avaient diminué. ( 3 onces d’in¬ 
fusion de café. ) A six heures un quart, les mouvemens 
eonvulsifs s’étaient dissipés , fFanîmal marchait libres 
ment; les extrémités postérieures étaient cependant un 
peu faibles. Il n’est pas douteux que si l’on eût con- 
^ué les mêmes moyens , on aurait pu rétablir la santé 
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de èét animai. On ne lui a donné aucun secours pendant 
îiuit, elii est mort le lendemain^ à sept heures du matin.. 

'i.:; Decoctum .. 

Expérience A dix . heures du matin * on a intrb-^ 
duît dans i’estomac d’un gros chien 2 gros d’opium brut 
concassé et mêlés avec 10 onces d’une; iorte décbcüpu 
de café : on a lié l’oesophage. A quatre heures \ les extré- 
îriîtés postérieures étaîentfaibles, et l’animal n’avait qu’une 
très-légère tendance au sommeil. Il est mort le lendemain,, 
à quatre heures du matin. Les vaisseaux qui rampent sur 
la surface externe du cerveau étaient'légèrement injec¬ 
tés; il n’y 'avait point de sérosité dans les ventricules 
les poumons offraient plusieurs pîaques'd’untissu dense 
et d’une couleur livide ; le canal-digestif était sain. 

Expérience ri'“. A trois heures de l’après-midi , on a 
fait avaler à un chien robuste "et de moyenne taillp 
3 onces de café que l’on avait fait bouillir pendant une- 
demi-heure dans 12 onces d’eau ; ou a détaché l’oeso¬ 
phage 5 et on'a introduit dans T estomac 2 gros d’opium 
brut concassé, mêlés avec le décoctum provenant des 
3 onces de café : on'a lié Toesophage. Trois heures après, 
les symptômes de l’emp.ôisonnemenrse ^sont déclarés, et 
l’animal est mort le lendémaîu, à une heure de l’âprès^ 
midi. . 

Expérience iir®. A deux heures, on a fait avaléf à un 
chien de moyenne taillé un gros 23 grains d’opium brut 
et un gros d’extrait aqueux' de la même mbstauce. Qua¬ 
rante minutes après, l’animal était assoüpiy fel éés extré¬ 
mités postérieures faiblissaient. On a injecté dans l’esto¬ 
mac j à raide d’une soude de gomme élastique, 8 onces, 
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4’uneforte décoction de café. Quelqties i'astans après, iî; 
a eu une selle composée de matières solides. A quatre 
heures et demie , les syiuptômes de i’èmpoîsounement 
H’ëtant pas diminués, on lui a fait prendre de nouveau. 
î2 onces de la même décoction et & onces de poudre de 
café 5 rânimal est mort dans la nuit.; Le canal digestif 
a’ofFrait aucune trace d’inflammation. 

Expérience . A neuf heures moins un quart , on a 
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d’un petit 
carlin ^4 grains d’estrait aqueux d’opium dissous dans; 
un gros d’eau. A neuf heures et demie, l’animal offrait 
tous les signes de rCTiipoisonnement. On Iniafait prendre 
3 onces d’une- forte décoction de café. A onze heures 
moins im quart, il se plaignait beaucoup, et était telle¬ 
ment agité de mouvemens convulsifs, qu’il a été impos¬ 
sible de lui injecter une nouvelle, dose du médicament 
dans l’estomac. On lui a administré un lavement avec 
6 onces de décoction de café ; les symptômes ont acquis 
pins d’intensité, et l’animal est mort à midi et demi. . 
8g8. Il résulte de ces expériences-,, - . 

I®. Que l’on ne doit point regarder l’infusion et Ik 
décoction de café comme des contre^poisons de l’opium, 
parce qu’elles n’ont point la propriété de le décomposer 
dans Festomaç^ ou du moins parce qu’elles ne lé trans-i. 
forment pas en une substance qui; soit sans actiog. nui-^ 
sible suri’économie animale 5- . ’ 

.2®. Que ni Tune ni rautre de ces deux préparations; 
de café , introduites avec l’opium dans l’estomacu’aug^ 
mentent l’aclion délétère de ce poison , eornme cela a 
Meu pour le vinaigre, et par conséquent qu’il n’y a au-> 
€ga danger à les employer dans le cas où l’individu ne 
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poxirraît pas vomir, tandis qü’il y. en aurait beaucoup 
à employer Je vinaigre dans les mêmes circonstances 5 

3 ®. Que l’infusion de café bien préparéeadministrée 
à plusieurs reprises, diminue rapidement les accidens de 
rempoîsonnement par l’opium, et peut même les faire 
cesser complètement, ' > 

"iP> Du Chlore dissous dans Veau ( acide muriatique 
dxigéné liquide ), 

899. On à annoncé dans ■quelques ouvrages de matière 
médicale que le cblore diminuait l’action de ropiumsur 
l’économie animale. En supposant ce fait vrai, nous avons 
cru pouvoir l’expliquer par la facilité avec laquelle ce 
corps s’empare de rbydrogène de certaines substances 
Végétales et animales , et les décompose. Il était possible 
résultat d une pareille décomposition fut une ma¬ 
tière incapable d’exercer une action nuisible sur récono- 
mie animale : dans ce cas, le chlore aurait été un contre¬ 
poison de l’opium, et, par la mêmé raison, il l’aurait 
été probablement d’un très-grand nombre d’autres sub- 
stances^vénéneùses appartenant au régne végétal, Cés con¬ 
sidérations nous ont paru assez importantes pour fixer 
toute notre attention, et nous.^avons tenté les expériences 
suivantes. 

Eocpenence C^. Qn a introduit dans l’estomac d’un 
chien robuste 2 gros d’extrait aqueux d>pium suspendus 
dans 10 onces d’eau contenant du chlore ( ce chlore li¬ 
quide n était pas assez concentre pour décolorer l’encre ) ; 
on a lié l’œsophage. Au bout de trois quarts-d’heure, l’a¬ 
nimal était sous l’influence du poison , et il a expire cinq 
heures après, Le canal digestif n’offrait aucune tracs 
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d inflammation, ce qui prouvé que la dissolution du 
chlore étaittrès-faiîjie, puisque nous avons vu, page iiq 
de ce volume , qd’elle enflammait les tissus de l’estomac 
lorsqu’elle éjait rnoyennèment concentrée. , 

Expérience 11^. A neuf heures du matin, on a fait 
prendre à deux chiens 2-gros d’opium brut enveloppés 
dans deux, cornets de papier , et oh a lié l’oesophâge. A 
line heure, leurs extrémités postérieures étaient paraly¬ 
sées. Oii a détaché la ligature de l’oesophage, et on a in¬ 
troduit dans l’estomac 4 oiices de chlore dissous dans 
l’eau. A deux heures , les symptômes, loin de diminuer, 
étaient plus intenses. {Mêmé dose Je cÂZore. ) À cinq 
heures du soir, bn leur avait déjà administré deux nou- 
velîës doses de ce médicament. Les animaux sont morts 
dans la nuit. La ntembrane muqueuse de réstomac était 
fortement enflammée. " 

Expérience iii^. A neuf heures et demie, on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un fort chien un mélange dé 2 gros 
d’extrait aqueux d’opium et de 4 onces A’une dissolution 
aqueuse de chlore moyennement concentrée : on a lié 
l’oesophage. L’animal n’a pas tardé à faire des efforts pour 
vomir, il a éprouvé tous les symptômes dorémpoison- 
nement par l’opium, et il est mort au bout de six heures. 
La membrane muqueuse de l’estomâG était d’un rouge 
vif dans toute son étendue 5 la tunique musculeuse sous- 
jacente était d’une couleur rosée ; l’intérieur du rectum 
offrait une inflammation-assez marquée; les poumons pré¬ 
sentaient çà et là des plaques livides. 

Ces expériences , répétées sur plusieurs animaux, ont 
eonstaihment offert les mêmes résultats. Il est évident 
qu’au degré de concentration où le chore pourrait dé- 



composer ropium dans restomac , il devrait être consi-. 
dêré lui-même comme un poison âcre, et que Fou ne 
saurait par conséquent remployer comme antidote 
cetté substance \cnéneuse. L’expérience prouve aussi 
que, lorsqu’il est très-étendu et mêlé à l’opium dans l’es-, 
tomàc, il n’empêcbe pas les accidens de se dévçloppeiv 
Nous avons voulu savoir quels seraient les effets de la 
dissolution de chlore sur la maladie produite par l’opiura. 
lorsque ce poison ne se trouve plus dans l’estomac. 

Expérience iv®. A neuf heures moins un quart, on a 
injecté dans le tissu cellulaire de la cuisse d’un petit 
chien robuste 36 grains d’extrait aqueux d’opium dissous 
dans mn gros d’eau. A neuf heures six minutes, l’animali 
offrait tous les signes de l’empoisonnement par l’opium.. 
On lui a administré 4 onces d’eau contenant un peu de- 
chlore. A dix heures et demie, son état ne paraissait pas 
changé- On lui a fait prendre de nouveau uiae dose du 
même médicament ; à une heure un quart, il avait eu 
plusieurs/Selles et il allait un peu mieux. ( 4 onces d’eau 
contenant du chlore.) k trois heures, ranimai était tran¬ 
quille , les extrémités postérieures étaient moins faibles.^ 
{-Nouvelle dose du médicament. ) A cinq heures, ilpou-- 
vait se soutenir 5 à sept heures il marchait assez libre- 
ment. ( 4 onces d^eau légèrement chlorée. ) On ne lui a 
donné aucun secours pendant la nuit. Le lendemain, à 
sept heures du matin, il marchait en chancelant un peu 
et paraissait abattu : on lui a fait prendre de nouveau 
4 onces du même médicament 5 mais il est mort cinq 
heiues après. ' ' ’ ’ : 

Cette expériénce , répétée deux fois, a fourni les mêmes: 
résultats , d’où il suit qu’uhe faible dissolution de chloro 
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peut diminuer les effets produits par Topium, et pour¬ 
rait probablement les faire cesser entièrement si son ad¬ 
ministration n’était pas interrompue. Cependant, comme 
cé médicament ne présente pas d’avantages marqués sur 
le vinaigre, et que sa préparation est assez, compliquée, 
on doit lui préférer cet acide végétal, que les besoins 
journaliers rendent excessivement commun. 

' • ■ . ' 4 °* Camphre. . 

è 900. Le camphre a été prôné par quelques médecins 
jcoinme contre-poison de l’opium. Nous avons voulu con- 
naitre jusqu’à quel point cette assertion était fondée. 

JExpériervqe On a, introduit dans l’estomac d’un 
petit, cbien robuste un mélange fait avec 2 gros d’opium 
et aiiîantpde camphre concassés. Douze heures après, 
l’animal était sous l’influence de l’opium, ses extrémités 
étaient légèrement paralysées. 11 est mort trente-six 
heures, après l’ingestion du mélange.. Le canal digestif 
"répandait une forte odeur de çamplue ; la meinbranei 
- inuqueuse; de l’estoniae était de couleur naturelle5 mais 
elle offrait près du pylore deux ulcères larges chacuu 
Comme une pièce de vingt sous, à bords relevés, noi¬ 
râtres (i}. . _ / , 

, Expérience 11®. On a introduit dans l’estomac d’un 
chien robuste et de moyenne taille un mélange fait avec 
^ gros d’extrait aqueux d’opium et’autant de camphre 
dissous dans 2 onces, d’huile d’olive : on aliél’œsophage. 


(i) Nous verrons plus tard que cette altération cadavérique 
est due aux fraguxens du camphre. 
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Au bout ^une demi'-beuré, Fanimal a été eii proie, à uu 
accès convulsif^ hoiTibîe déteraiiné par le cauipbre , et if 
a expiré un quârt-d’beuré après. 

Dans d’autres expériences , on a varié les doses de ces 
deux substances , et on a remarqué que la mort avait 
constamment lieu lorsqu’elles étaient administrées à a§sez 
forte dose, et que les phénomènes qui la précédaient dé¬ 
pendaient tantôt du camphre, tantôt de d’opium, suivant 
que ruiF ou Fautre de ces'poisons, était mi grand excès 
par rapport à Fautre;., 

901. Ces faits suffisent pour affirmer que le camphre 
ne décomposé’ point Fopium et ne l’empêche pas d’agir 
comme poison ^ et par conséquent qu’il n’est pas son ün- 

Nous verrons cependant , a la fin de cet article, 
que le méaecin peut enqloyér avec succès" de petites 
doses de ce médicament pour combattre les symptômes 
développés-par une grande quantité d’opium; - 

5 ”. De l’Eéiu et Bes Boissbns 'm^ - 

902. Nous avons étahii que Feau acidulée par les acides 
végétaux , pouvait être d’une grande utilité dans Fempoi- 
sonnement par les narGOtiquesi, et spécialement par l’o¬ 
pium. Ne pourrait-on pas imaginer que les bons effets 
de cette boisson dépendint-âe-là' grande quantité d’eau 
qui entré dans sa composition^^; Le désir d'éclaircir êelte 
question nousrn engagés à ffiire^des expériëncès dont les 
résulta^ devaient d’autantpluaexciter imtre curiositéÿque 
M: Vortâ . médecin italien;, vient d’anafinfifir_pp«iive- 
snent, dans un des derniers cahiers du JournardeM. £e- 
roux, qu:aumoyen dePeauJnùîe administréBenEQÙson 
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et enlavenient, et appliquée en fomentation sur le has-^ 
'ventre, il a ôBtenu la guérison d’une dame que l’on a-vaic^ 
empoisonnée par mégarde avec Iç décoctum dé 3 onces 
d’opium. _ 

Expérience A huit heures , on a iîîtroduit dans 
l’éstomae d’^un chien de moyenne taille un gros et demi 
d’extrait aqueux d’opium dissous dans 8 onces d’eau à 
la température ordinaire : on a lié Foesophage. A hiiit 
heures et demie, Tahimal commençait; è être sous l’in 
fluence du poison. ( 6 oncbs d^eau. ) A neuf heures , les 
symptômes de rempoisonnement 'étaient heaucoüp plus 
intenses. On a administré de nouveau la même quantité 
d’eau. Il est mort à dix heures. Il est certain que la même 
quantité d’extrait dissoute dans une ou 2' onces d’éau 
n’aurait déterminé la mort qu’au bout de dix, douze ^ 
dix-huit heures, pag. i So et suiv. ) : 

Expérience ir®. A sept heures trois quarts, on a in¬ 
troduit dans l’estomac d’un petit chien faible, à l’aide 
d’une sonde de gomme élastique, 8 onces d’eau à la 
température ordinaire. Immédiatement après, on a in¬ 
jecté dans le tissu cellulaire de la partie interne de la 
cuisse 33 grains d’extrait aqueux d’opium dissous dans 
un ^os et demi d’eau. L’animal a vomi au bout de cinq 
minutes ; aussitôt après on a injecté dans l’estomac 6 onces 
d’eau à la température ordinaire. A neuf heures, les sym¬ 
ptômes étaient alarmans : on a fait une nouvelle injection 
du même liquide. Il a empiré à nèuf heures et demie. 
Expérience in®. Le lendemain , à la même* heme, on 
a recommencé l’expérience sur un chien robuste et de 
moyenne taille, avec la même dose d’extrait aqueux 
d’opima. A midi et demi, cm avait déjà introduit dans 
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ï’estoiBac 3 o bnces d'eau que l’on avait divisées en ciiuj 
parties ; ranimai n’eïi était pas moins sous, l’influence , 
du poison. Les symptômes, loin de diminuer , avaient 
acquis de l’intensité, et il a expiré à trois heures, au mi¬ 
lieu des convulsions les plus horribles. 

Ea^érience On a substitue à l’eau ordinaire de 
l’eau liquide à zéro, et on en a administré en boisson 
et en lavement : l’animal est mort dès la seconde prise, 
cinq qüarts-d’heure après l’application extérieure de 33 
grains d’extrait aqtieux. Cet animal était petit et ro¬ 
buste. 

Expérience On a obtenu les mêmes résultats en 
employant les décoctions mucilagineuses au lieu d’eau 
ordinaire. 

Ces expériences prouvent évidemment, 

1°. Que les bons effets des boissons acidulées ne dé¬ 
pendent pas de l’eau qu’elles renferment y ^ 

2®. Que ce liquide ingéré dans l’estornâc avec l’opium 
facilite son absorption en le dissolvant, et par conséquent 
qu’il faut éviter d’en faire avaler beaucoup aux malades 
- empoisonnés avec cette substance (i). 


(fyLa faculté qü’a l’eau de dissoudre rapidement l’extrait 
aqueux d’opium contenu dans Testeniac , nous permet de ré¬ 
pondre à une observation qui pourrait nous être faite j savoir : 
Si les expériences tentées, en introduisant le vinaigre àu 
commerce dans Vestomac des chiens qiii ont pris de Vextrait 
opium hâté la mort, en est-il de même lorsqu’on adm.U 
nistre simpJerpent de Veau vinaigrée (vinaigre très-étendu ), 
et que le poison ri a ‘pas été expulsé par le vomissement 7 
Kous pensons , d’après un très- grand nombre de faits> 
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6 ”. De la Saignée. 

go 3 . La saignée a été préconisée par des médecins èé® 
ïêbres pour guérir là maladie produite par l’opium. TissoÉ 
dit : « S’il arrivait que, par imprudence, par méprise, 
par ignorance ou par mauvais dessein, on eût pris trpp 
d’opiuip ou de quelqu’aütre préparation dans laquelle il 
entre, comme thériaque , mîlliridat, diascordiüm, Zæ«- 
danum liquide ^ etc., il faudrcdt surde-champ faire une 
saignée , traiter le malade tout comnie s’il avait une apo¬ 
plexie sanguine, faire respirer beaucoup dë vinaigre , et 
faire boire beaucoup de vinaigre dans de l’eau )). ( Avis 
au P‘euple, t. ii , § 535 , p. ùSo, J® édit. ) Plusieurs 
praticiens ont remarqué que l’opium agissait avec moins 
-d’énergie lorsqu’il était_administré à des personnes qui 
avaient perdu une grande quantité de sang. Ces considé¬ 
rations nous ont engagés à faire lès expériences sui¬ 
vantes, , . 

; Eocpérience P®. Â huit bèures„trois quarts, on a ap- 
.pliqùé sur le tissu ceiïulaire de la partie interne de la 
cuisse d’un chien robuste et de moÿeûne taille 33 grains 
d’extrait aqueux-d’opium dissous dans* un ^os et demi 
deau. Une demi-beure après , l’animal était sous rin-, 
fluence du poison : on a ouvert une des veines des extré¬ 
mités postérieures, et on en a tiré "S onces de sang. A 
dix heures et demie, l’animal était sensiblement mieux : 


qu’il est encore dangereux d’employer l’eau vinaigrée • car 
cette boisson acidulée dissout mieux l’opium que ne le ferait 
l’eau seule, et par conséquent l’absorption est plus éner¬ 
gique. 
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on îui a fait uno nouvelle saignée. Un quartrd’heure apf és'j ' 
il marcliait librement dans le laboratoire, A une heure 
on l’a saigné de nouveau. Le lendemain il paraissait ré¬ 
tabli, ' 

Expérience ii®. A huit heures trois quarts , on a re- - 
eommencé l’expérience sur un chien fort. A neuf heures 
un quart, il était assoupi, et les extrémités postérieures , 
paraissaient complètement paralysées : on a ouvert une 
des veines dé l’extrémité postérieure, et on en a tiré 
2 onces de sang. Vingt minutes après, mouvemens con¬ 
vulsifs. A dix heures, on l’a saigné de nouveau 5 mais il - 
a été impossible de faire sortir plus d’une once de sang. 

A onze heures et demie , l’animal était dans un état fâ¬ 
cheux 5 on a cherché inutilement à le saigner, et il a ex- , 
piré à une heure. ' : 

Expérience La saignée des extrémités antérieures 
et postérieures a été ^radquée sur quatre autres animaux 
empoisonnés par la même dose d’extrait aqueux d’opium 
que l’on avait appliqué sur le tissn cellulaii'e de la partie 
interne de la cuisse. Deux d’entre eux sont morts à-peu- 
près comme s’ils n’eussent pas été sàignés. Les deux autres 
vivaient encore deux jours après, et ne présentaient pres- 
-queplüs de symptôme d’empoisonnement. Ils sont morts 
le troisième jour parce qu’ils ont été négligés. 

Expérience ïv^. A sept heures du matin, on a ouvert 
la veine jugulaire droite d’un petit chien robuste, et on " 
en a tiré i 4 onces de sang. Immédiatement après, on- a 
appliqué sur le tissu cellulaire de l’extrémité postérieme 
33 grains d’extrait aqueux d’opiüm dissous dans 2 gros 
d’eau. A huit heures un quart, l’animal était sous Fin- 
fluence du poison j mais les symptômes n’étaient pas aussi 
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iâtenses que chez; un autre animal Beaucoup plus fort qui 
n’ayait pas été saigné , et auquel la même dose d’extrait 
avait été appliquée à huit heures moins dix minutes. A 
neuf heures, secousses convulsives comparables aux mou-* 
vemens qu’imprime aux grenouilles le fluide électrique 
dégagé de la pile de Volta. Cependant cet animal pou¬ 
vait se soutenir quelque temps debout ^ tandis que chez; 
l’autre, les extrémités postérieures étaient entièrement pa¬ 
ralysées. A neuf heures et demie, on a tiré de nouveau 
3 onces de sang de la veine jugulaire. A onze heures j 
décubitus sur le côté ^ impossibilité de se tenir debout ^ 
tremblement continuel. ( Nouvelle saignée de 2 onces. ) 
Immédiatement après, respiration lente , laborieuse ; 
les autres symptômes ont acquis plus d’intensité, et l’a¬ 
nimal est mort à midi et demi. Il est évident que cet 
animal a vécu au moins autant que s’il n’eût pas été 
saigné. 

Expérience v®. A sept fleures du matin, on a appli¬ 
qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de l’extré¬ 
mité postérieure d’un petit chien fort, 3o grains d’extrait 
aqueux d’opium dissous dans 2 gros d’eau. Une demi- 
heure après , l’animal était sous l’influence du poison ; 
un a tiré 4 onces de sang de la veine jugulaire. A six 
heures du soir, on avait répété la même saignée cinq 
fois. A neuf heures il allait bien. Le lendemain matin, 
on lui a administré deux bouillons, et il a été entière¬ 
ment rétabli. 

Expérience vi®. A huit heures, on a recommencé la 
même expérience sur un chien de moyenne taille. Une 
demi-heure après, il était sous l’influence du poison ; on 
a pratiqué une saignée de 4 onces à la jugulaire. A neuf 

T. Il, n. I. i 5 
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heures moins un quart, mouvemens convulsifs. A dix 
heures et demie, les symptômes paraissaient un peu di¬ 
minués. {Nouvelle saignée de 3 onces. ) A midi, mieux 
marqué. A deux heures, même état. L’animal a cessé 
d’être soigné, et il est mort à cinq heures. 

Dans deux autres circonstances,, les chiens soumis à 
cette épreuve sont morts à-peu-près à l’époque à la¬ 
quelle ils l’auraient été s’ils n’eussent pas été saignés (i)* 

^4- H résulte de ces considérations, 

I®. Que la saignée n’a jamais aggravé les symptômes 
de l’empoisonnement par l’opium, ni accéléré le moment 
de la mort j 

2®. Qu’elle a paru utile dans quelques circonstances ^ 
et même qu’elle a suffi pour rétablir les animaux qui au¬ 
raient péri si on ne l’eût pas pratiquée 5 

3 ®. Qu’elle nous semble devoir être faite chez les indi¬ 
vidus pléthorique et robustes soumis à l’influence _de 
l’opium j 

4 ®. Enfin qu’il est préférable d’ouvrir la jugulaire à 
toute autre veine. . 

905. L’examen détaillé que nous venons de faire de la 
valeur dé chacun des moyens proposés pour combattre 
rempoisonnement qui nous occupe , nous permet de 
tracer là marche que doit suivre le médecin appelé pour 
un cas de ce genre. 

i®v II favorisera l’expulsion de Vopium par le vomis-- 


(i) Ces expériences ont été répétées sous mes yeux par 
le docteur Rousseau, mon ami et mon élève, qui en a fait 
lé sujet d’une Dissertation inaugurale soutenue à la Faculté de 
Médecine de Paris , dans le mois d’août i8i5. 
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Èemênt, en faisant àvaîer des émétiques forts ^ càpafclès 
de réveiller la contractilité de l’estomac ; tels sont le tar¬ 
ira te de potasse antimonié, à la dose de 5 ou 6 grains ; le 
sidfate de zinc, à la dose de i 5 à i8 grains , ou le sulfate 
de cuivre j ft la dose de 3 ou 4 grains : ce dernier sel, 
administré à plus forte dosé, pourrait occasionner la mort 
en déterminant l’inflammation de quelques portions du 
canal digestif j comme nous l’avons observé dans plu¬ 
sieurs expériences faites à ce sujet. Si ces moyens étaient 
insufSsans pour provoquer le vomissement, et que l’on 
eût la certitude que l’individu a pris une forte dose d’o¬ 
pium, ne pôurràit-on pas injecter dans les veines un pu 
2 grains d’émétique dissous dans une ou 2 onces d’eau? 
Ce moyen déterminerait probablement le vomissement 

et l’expulsion de l’opium, qui ^ sans cela , aurait été ab¬ 
sorbé et serait devenu funeste. 

2^". On éviterq de faire dissoudre ces émétiques dans 
une grande quantité d’eau , ou de remplir Vestomac de 
liquides inucilagineux ^ acides, et même aqueux, dans 
le dessein défaire rejeter l’opium. En effet, ces fluides 
ne déterminent pas toujours le vomissement, et ils ont le 
grand inconvénient de dissoudre le poison et d’en facili¬ 
ter f absorption. 

3 °. On pratiquera une saignée à la jugulaire immé^ 
diatèment après Vexpulsion de la substarice vénéneuse, 
que Ton répétera suivant le tempérament du malade. 

Alors on administrera alternativement de l’eau 
acidulée avec du vinaigredu citron, dè l’acide tarta- 
rique, et Une forte infusion de café chaud', on donnera 
ces boissons à petite dose que l’on renouvellera souvent, 
par exemple, de dix en dix minutes. Nous sommes cou- 
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vaiacus qu’il serait dangereux d’administrer les acidulés 
avant l’expulsion du poison. 

5 °. On pourra employer , de doüze en douze heures , 
des îavemens de camphre. On aura soin de bassiner le 
lit du malade, et on lui brossera rudement les bras et 
les jambeSi 

6®. S’il y avait déjà long-temps que l’individu eût 
pris l’opium, et que l’on soupçonnât qu’il se trouve dans 
les gros intestins, on aurait recom’s aux Iavemens pur¬ 
gatifs. 

906. Les préceptes que nous venons d’établir diffèrent 
de ceux que l’on trouve dans Bulliard et dans quelques 
autres ouvrages, où l’on a fait mention de la manière de , 
guérir l’empoisonnement par l’opium ; cependant nous 
avons la certitude que les moyens que nous proposons sont 
salutaires ; nous les avons souvent mis en usage chez des 
animaux empoisonnés avec une dose d’opium tellement 
forte, qu’ils auraient du succomber au bout de deux ou trois 
heures, et nous avons réussi à les guérir. A la vérité, nos 
expériences ont été faîtes sur des chiens, et l’on pourrait 
nous objecter que les résultats pourraient être différens 
chez l’homme. Cette objection nous parait peu fondée 
car l’opium est absorbé et détermine les mêmes e^ets: 
sur l’homme que sur les chiens : donc les moyens pro¬ 
pres aies combattre ne peuvent point différer. D’ailleurs, 
nous nous sommes convaincus qu’on a singulièrement 
exagéré la différence qu’il doit y avoir entre ces deux es¬ 
pèces d’animaux par rapport au mode d’action que les 
substances vénéneuses exercent. Nous osons affirmer, 
après avoir fait plus de deux mille expériences sur les 
chiens, et les avoir comparées à ce que l’on observe 
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cîiez rhomme, que cette différence est nulle par rapport 
à la nature des symptômes que les poisons dévelop^ 
pent, et à la manière dont ils doivent être combattus ; 
quelle existe seulement dans les doses nécessaires pour 
porter la maladie au même degré, dans tinfluence du mo~ 
ral, et dans la force relative des animaux, circonstances 
qui ne peuvent influer que sur Vintensité des symptômes 
et sur la durée de la maladie. 

907. L’empoisonnement par la jusquiame, la morelle, 
et les antres poisons narcotiques de cette classe, excepté 
Tacide prussîque , doit être combattu comme nous ve¬ 
nons de le dire en parlant de ropium, 

908. Acide prussique. M. Coullon, qui a fait des re- 

clierehes sur les médicamens proposés p!our guérir l’em¬ 
poisonnement par cet acide , s’esl assuré , 1° que l’huile 
d’olive ne s’oppose pas aux effets développés par l’acide 
prussique ; qu’il en est de même du lait ; 3 ® que l’am¬ 
moniaque est d’un faible secours dans cet empoisonne¬ 
ment 5 4° même chose a lieu pour la thériaque 5 

5® enfin que le chlore ( acide muriatique oxigéné } est 
un faible moyen. 

M. le Professeur Emmert, dont les connaissances mé¬ 
dicales sont si étendues, a fait de nombreuses recher-, 
ches sur. les antidotes de l’acide prussique, et il a bien 
voulu nous communiquer les résultats de ses travaux, 
qu’il n’a pas encore publiés. « Je n’ai pu découvrir en¬ 
core , dit-il, aucun antidote de l’acide prussique. La po¬ 
tasse caustique ne s’oppose en aucune manière à ses ef¬ 
fets ni à ceux de l’eau de laurier-cerise ou des amandes 
amères, phénomène d’autant plus extraordinaire que ces 
deux derniers liquides perdent leurs propriétés véné-® 
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neuses lorsqu’ils sont traités par le muriate de fer et la 
potasse : or, il y a du fer dans la potasse caustique, i^o/7^ 
tdna avait déjà observé que la pierre à cautère'( potasse 
à la.chaux), combinée avec l’huile de laurier-cerise, 
n’empêchait pas celle-^ci d’agir 5 soit qu’on l’administrât 
à l’intérieur J soit qu’elle fût appliquée extérieurement, 
Parmi tous les médicamens que j’ai employé^ , Vhuile de 
térébenthine paraît être celui qui agit le plus puissam^ 
ment pour conibattre les effets de ces poisons. Les mêmes/ 
considérations peuvent être appliquées à Vhuile et à Vé-^ 
corce du prunus padus, dont l’action sur l’économie ani-^ 
male est la même que celle de l’acide prussique ». 

90g. Il résulte de ces faits, que le médecin appelé pour 
ùn empoisonnement de ce genre se hâtera d’administrer ; 
un émétique fort, après quoi il fera usage de l’huile de 
térébenthine et de tous les excitans capables de réveiller 
la sensibilité et la contractilité. 

CHAPITRE V. 

CLASSE y®. Des Poisoks narcotico-acres, 

910. On a donne le nom de poisons narcotico-âçres à 
sont doues d’une saveur âcre et nauséabonde, 

! i qui agissent à-la-fois comme narcotiques et rubéfians, 

I ous ferons voir plus tard combien la dénomination de 
narçotico-âcra convient peu à la majeure partie des sub-. 
stances vénéneuses de celte classe; car, i® leurs effets, 
narcotiques sont presque toujours le résultat d’une vive 
excitation qu’ils ont déterminée d’abord; quelques^ 
uns d’entre eux ne produisent aucune rubéfaction sur le^ 
tigsns sur lesquels ils sont appliqués. 


( ) 

De la Belladona. 


911. Vatropa belladona est une plante de la famille 
des solanées , rangéç par Lînnée dans la pentandrie mo- 
nogynie. - < 

Calice monopliylle , en cloche , persistant , a demi- 
divisé en cinq découpures pointues : corolle campanula- 
cee, deux fois plus longue que le calice y nionopétale , 
d’un rouge sale ou ferrugineux,, à limbe ventru et par¬ 
tagé en cinq lobes presque inégaux : cinq elamines , dont 
les filamens sont filiformes : un style un peu incline, 
terminé par un stigmate en tête ; un ovaire supérieur, 
ovoïde qui, lors de la maturité, se présente sous la torme 
d’une baie presque ronde , entourée à sa base par le calice, 
d’une couleur noire, et divisée intérieurement en deux 
loges , chaque loge renfermant plusieurs semences ovales 
ou réniformes , attachées à un placenta charnu , ou sim¬ 
plement nichées dans la pulpe 5 les placentas adhèrent à 
ia cloison par le moyen d’une lame membraneuse-, l’em¬ 
bryon des graines est presque circulaire , situé vers le mi¬ 
lieu dupérisperrae ; fleurs axillaires, portées sur de courts 
pédoncules ; tige haute de six à neuf décimètres, velue 
et très-rameuse : feuilles ovales, très-entières , souvent 
géminées et d’inégale grandeur. Cette planté croît dans 
les grands fossés et sur le bord des bois montueux. 

Action de la Belladona sur ïéconomie animale. 

Expérience On a fait avaler à un petit chien 3 q 
baies mûres de belladona : l’animal n’a rien éprouvé. 

Expéiience ii®. A huit heures du matin, on a intro¬ 
duit dans l’estomaç d’un, chien robuste et de moyenne 
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iaiile ime demi-once d’extrait aqueux de helladona, pr«« 
paré en faisant évaporer au bain-marie le suc frais de la 
plante et dissous dans une once et demie d’eau : on a Jié 
1 oesophage. A huit heures et demie, efforts de vomisse^î- 
ment, agitation màrquée. A neuf heures cinq minutes, 
nouveaux efforts de vomissemens, cris plaintifs, com-^f 
mencement de faiblesse des extrémités postérieures. A 
dix heures et demie, cris aigus continuels, extrémités pos^ 
terjeures plus faibles. Ces symptômes ont augmenté d’in¬ 
tensité , et 1 animal est mort à midi moins un quart. On 
l’a ouvert le lendemain. Le lobe inférieur du poumon 
droit était dense, d’une couleur livide et peu crépitant 5 
les autres offraient la teinte rose qui leur est naturelle; le 
cœur cbntenait du sang coagulé ; la membrane muqueuse 
àe l’estomac était d’une couleur rouge dans toute son 
etendue , mais elle n’était pas très-enflammée. 

^ Expérience iii«, Qn inn-oduisit dans l’estomac d’un 
feune chat 20 grains d’extrait aqueux de helladona dis-, 
sous dms deux onces d’eau. Peu de temps après, l’ani¬ 
mal rejeta par le vomissement environ le tiers du liquide 
ingéré Au bout de trente-cinq minutes, sa marche était 
ehancelante. Un quart-d’heuré après, il ne pouvait plus 
faire un pas sans tomber; les pupilles étaient dilatées; il 
se coucha sur le côté , et lorsqu’on le faisait marcher il 

para^sait complètement ivre; mais il conservait de la 
sensibilité. Cinq heures après l’ingestion du poison, il 
«ait parfaitement rétabli. (Emérience mm™ ■ . 

m.Brodù.) . ^ P<=™>t«tcommu„.cpeepar 

^£a;pmenceiv^ A'une heure et demie, onafaitava- 

1er a un carlin robuste 4 gros du même extrait dissous 
dans 5 çros deau distillée et préparé chez im pharma. 
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cîen : on a Hé Pœsopliage. A trois Heures, l’animal n’a¬ 
vait offert aucun symptôme remarquable, A six heures , 
il poussait des plaintes vives et presque continuelles, il 
était inquiet, ïa démarche était lente 5 mais il n’éprou¬ 
vait point de vertiges. Le lendemain matin, à dix heures, 
ses pupilles étaient excessivement dilatées , il continuait 
à se plaindre, et restait tranquille, à moins qu’on ne le for¬ 
çât à marcher; alors il faisait quelques pas sans vaciller ; 
la tête paraissait lourde et était inclinée sur la poitrine. 
A six heures du soir, il était assoupi, chancelait beau¬ 
coup en marchant, et ressemblait aux individus ivres de 
vin ; il poussait des cris plaintifs. Il est mort le même 
jour à neuf heures du soir. La membrane muqueuse de 
l’estomac était à peine rouge ; mais elle offrait à-peu- 
pres dans le centre quatre petits ulcères ; le canal intes-i 
tinal était sain ; il y avait, au bord des lobes inférieurs 
des poumons, plusieurs taches noirâtres ; les ventricules 
du cerveau ne contenaient point de sérosité; les vaisseaux 
veineux qui se distribuent â la surface externe de ce visJ- 
cère étaient gorgés de sang ; la pie-mère était un peu 
injectée. 

Expérience v^ A huit heures du matin, on a fait 
une plaie a la partie interne de la cuisse d’un chien de 
moyenne taille ; on a^mis en contact avec le tissu cellu¬ 
laire 2 gros de cet extrait préparé chez le même pharaia- 
cien : on a réuni les lambeaux par quelques points de 
suture. Au bout de douze minutes , les pupilles étaient 
déjà très-dilatées ; l’animal paraissait un peu agité , et 
tournait continuellement en décrivant un petit cerclé 
assez régulier ; les battemens du coeur étaient très-fré- 
quens, A neuf heqres, sa tête était lourde, il y avait ten- 
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dance à rassoupissementj les pattes postérieures parais^ 
saient un peu plus faibles, les autres symptômes persis¬ 
taient 5 il en était de même à deux lieures. A huit heures 
du soir , il ne paraissait pas plus malade» Le lendemain 
matin on l’a trouvé mort. La blessure était assez enflatn- 
mée, sans escarre 5 le membre opéré était très-infiltré, le 
canal digestif sain; l’estomac contenait des alimens à moitié 
digérés ( l’animal n’avait pas vomi ) ; les ventricules du 
cœur renfermaient un peu de sang en partie, fluide, en 
partie coagulé; les poumons, d’un rouge foncé, offraient 
çà et la des taches noirâtres ; leur tissu était un peu gorgé 
de sang noir ; cependant il était assez crépitant. 

Expérience vi®. On a recommencé la même expérience 
a six heures du soir , et l’on a employé 2 gros du même 
extrait legerement humecté : l’animal est mort dans la 
nuit. Le jour suivant, à cinq heures du matin , on a sou¬ 
mis à la même expérience un petit chien robuste, et l’on 
a employé 2 gros de cet extrait dissous dans un gros d’eau 
distillée. Vingt minutes après, l’animal a paru souffrir; 
il allait çà et là en poussant des plaintes continuelles; les 
battemens du cœur étaient réguliers, forts et fréquens ; 
ses pupilles étaient dilatées. A six heures et demie, il 
continuait a se plaindre et à s’agiter ; sa tête paraissait 
lourde. A neuf heures, iLétait très-mal; ses extrémités 
postérieures faiblissaient, il avait ‘de la peine à se sou¬ 
tenir, sa démarche était vacillante , les cris étaient plus 
aigus, la dilatation des pupilles portée à un point ex¬ 
trême , la respiration gênée et un peu accélérée, les batte¬ 
mens du cœur comme auparavant; les sens étaient moins 
impressionnables. Il est mort à onze heures. On l’a ou¬ 
vert à midi. Les pattes étaient allongées et roides; h 
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cœur contenait dans ses cavités des caillots de sang noi¬ 
râtre (1 animal était encore assez chaud) ; les poumons 
paraissaient un peu moins crépitans que dans l’état na¬ 
turel ; il n’y avait, dans les ventricules du cerveau, qu’un 
atome de sérosité ; les vaisseaux de cet organe n’étaient 
que légèrement injectés ; le canal digestif paraissait sain ; 
l’infiltration du membre opéré était très-marquee, et il 
y avait eu beaucoup de sang extravasé et coagulé. 

Expérience yif. On a injecté dans la veine ju^laire 
fi un petit chien 3 o grains du même extrait aqueux dis¬ 
soifs dans 6 gros d’eau. Trois minutes après , l’animal 
commençait à avoir une tendance à l’assoupisseifient. Au 
bout de fieux minutes , il a vomi quelques matières glai¬ 
reuses, et il éprouvait de légers vertiges ; ses extrémités 
postérieures étaient faibles, la pupille ^roite très-dila- 
te'e.^ Il était parfaitement rétabli six heures après l’in¬ 
jection. 

D’autres chiens sont morts lorequ’on a injecté dans la 
veme jugulaire 4 o ou 45' grains d’extrait aqueux de 
oelladojia. 

Expérience y ut-. Nous avons répété les expérien ces 
precedentes avec les mêmes quantités d’extrait .de heUa^ 
dona acheté chez fi’autres pharmaciens, et nous avons 
obtenu des efifets peu marqués , ce qui dépend sans doute 
fie la manière dont les extraits ont été préparés. 

OBSERVATÏOS s. 

^ - Un enfant de quatre ans , d’une constitution faible 
mais d’ailleurs bien portant, mangea le 27 octobre [ 
onze heures, une assez grande quantité de baies de bel. 
Il fut pris aussitôt d’inappétence, de nausées 
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de vomîssemenS, d’ivresse , d’un le'^er délire , et d’uiie 
soif inextinguible. Le médecin qu’on appela jugea qu’il y 
avait empoisonnement. Il était cinq heures du soir lors¬ 
qu’il vit l’enfant pour la première fois , et déjà l’on ob¬ 
servait la tuméfaction et la rougeur de la face et des 
lèvres, l’écartement des paupières, la dilatation de la pm 
pille, l’insensibilité des yeux, l’état convulsif de la mâ¬ 
choire et des muscles de la face et des extrémités, le dé¬ 
lire, ^c. , etc. ; le pouls était très-faible , la respiration 
irrégulière. Le médecin ordonna un demi-gros d’ipéea- 
cuanha et de sucre en poudre, mêlés et divisés en onze 
prises : on en donnait une toutes les demî-rheures. Il se dé'» 
clara des vomîssemens qui eritraînèrent, en plusieurs 
portions, quatre baies de beïladona et beaucoup de suc 
gastrique coloré par le sue de la plante. A onze heures 
du soir, le docteuv Munniks fut appelé avec son pèi'e et 
le professeur Fellingue. Le malade avait pris, outre Tî- 
pécacuanha, une tisane composée avec le miel, l’eau et 
le vinaigre ; il était très-assoupi, quoique agité par des 
mouvemens convulsifs 5 on voyait quelques taches livides 
sur 1 habitude du corps 5 les sueurs étaient copieuses^ 
L enfant vomit encore en leur présence, et rendit une 
baie de beïladona. On fit envelopper les jambes et les 
pieds avec des cataplasmes composés avec de la farine de 
seigle et le vinaigre, et l’on prescrivit une mixture com¬ 
posée d’eau, de vinaigre, d’oximel simple et d’esprit de? 
nitre dulcifié , à prendre par demi-once toutes les heures. 
Le 28 octobre, augmentation des mouvemens convulsifs, 
de la rougeur de la face et des sueurs 5 la pupille reste 
dilatée, et il y a en outre rigidité dans l’épine du dos , 
tuméfaction de l’abdomen très-sensible au tact, constipa^ 
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ilon, pouls petit; On prescrivit une potion purgative avec 
les tamarins, le séné et l’oximel simple. Lé soir, on don¬ 
na un lavement huileux 5 la constipation cessa , et tous les 
symptômes parurent moindres. Le 29 au matin, le mieux 
se soutenait : on continua la mixture avec, le vinaigre 
et roxiineî. Dans l’après-midi, le "délire revint avec la 
tuméfaction de l’abdomen et la constipation ; il se dé¬ 
clara. aussi des aphtes : on réitéra la potion purgative. Le 
soir, il y eût de la fièvre, de l’agitation avec assoupisse- 
mènt 5 le malade se plaignît en outre de douleurs de 
dents : on réitéra la potion avec le vinaigre et l’oximelj 
le calme sé rétabli? au point que , le 3o , la constipation 
avait cessé , que l’appétit était revenu, et qu’enfin le ma¬ 
lade entra en convalescence. Du . 3 i octobre au 4 no¬ 
vembre, guérison parfaite par la continuation dés mêmes 
moyens (i). 

2®. Des enfans mangèrent, dans un j ardin, du fruit de heU 
ladona. Bientôt après ’ils eurent une fièvre ardente, avec 
des convulsions et des battemens de cœur très-forts; ils 
perdirent connaissance , et leur esprit fut complètement 
aliéné. Un d entre eux, âgé de quatre ans, mourut le 
lendemain : l’estomac renfermait des grains de belladona 
écrasés et des pépins ; il offrait trois plaies ; le cœur était 
livide, et le péricarde sans sérosité (2). 

3 °. Voici les symptômes éprouvés par plus de cent 
cinquante militaires empoisonnés avec les baies de bella^ 
doua qu’ils cueillirent à Pirna près de Dresde. « Dilata- 


(1) Journal général de Médecine , t. xxiv, p. 224» 

(2) Histoire de VAcadémie des Sciences, année l’joZ f 
article Botanique. 
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non et linmobilité dè la pupille, insensibilité presque 
absolue de l’œil à la présence des corps extérieurs, ou du 
moins vision confuse; injection de la conjonctive par un 
sang bleuâtre; proéminence de l’œil, qui s’est montré 
chez plusieurs comme hébété, et chez d’autres ardent et 
furieux; sécheresse des lèvres , de la langue, du palais 
et de la gorge; déglutition difficile ou même impossible ; 
nausées non suivies de vomissement ; sentiment âe fai¬ 
blesse, lipothymie; syncope , difficulté ou impossibilité 
de se tènir debout, flexion fréquenté du tronc en avant, 
inoüvemént continuel des mains et des doigts, délire gai 
àVee sourire niais, aphonie, ou sons confus pousséspé- 
niblémént ; probablement besoins faux d’aller à la selle; 
i-éffibli^ement insensible de la santé et de la raison, sans 
souvenir de l’état précédent. {Journal de Sëdillot, dé¬ 
cembre i8i3, pag, 364 , observ. de M. E. Gaullief 
de Glauhrj. ) 

4*- rapporte l’obserratioii d’un enfant de dix . 

sna, qui éprouva des symptômes analogues à ceux cmî 
font le sujet des oBséfvations précédentes, après avoir, 
mange des baies de êeadrfonu. (Ouvrage cité, p.àay.) 

Un enfant mange tpiatre baies mûres àë bellado- 
na; un éuire en mange six. Une beure après, l’un et 
l aume font des extravagances qui ëfonnent la mère: leurs 
puptllës se dilatentleur regard n’est plus le mèmè, il» 
-eprouven^ délire gai accompagné de fièvre. Le méde¬ 
cin appelé les trouve dans un état de grande agitation, 
parlant a tort et-à travers, courant, sautant, riant sar¬ 
doniquement le visage pourpre et le pouls précipité. Il. 
a^nistre a chacun d’eux un demi-grain détartre émé¬ 
tique et un gros de sel de Glauber dans /j „u 5 once» 
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^eau; ils évacuent abondamment pendant sept ou Enii 
heimes , et les accidens disparaissent (i). 

6 °, Mappi dit que le vin de helladona occasionna une 
gangrène universelle qui fut suivie de la mort. (^PlanU 
alsat. 

912 . Les faits précédemment exposés nous permettent 
de conclure ^ 

1 °. Que la helladona et son extrait jouissent de pro¬ 
priétés vénéneuses très-énergiques 5 

2 °. Qu’ils exercent une action locale peu intense ; mais 
qu’ils sont absorbés ^ portés dans le torrent de la circula¬ 
tion, et qu’ils agissent sur le système nerveux, et parti¬ 
culièrement sur le cerveau; 

3®. Qu’ils déterminent des symptômes communs à quel¬ 
ques autres poisons , qui sont insuffisans pour caractériser 
cet empoisonnement, malgré ce qui a été avancé par plu¬ 
sieurs auteurs ; 

4°. Que les extraits du commerce varient singulière¬ 
ment par rapport à leur énergie, suivant la manière dont 
iis ont été préparés , et que les plus actifs sont ceux qui 
ont été obtenus en faisant évaporer , à une très ~ douce 
chaleur , le suc de la plante fraîche ^ 

5®. Que leur action est beaucoup plus intense lors¬ 
qu’ils ont été injectés dans les veines que lorsqu’ils ont 
été appliqués sur le tissu cellulaire,' et, à plus forte rài- 
son, que dans le cas ou ils ont été introduits dans l’es¬ 
tomac ; 

6°. Que ces préparations paraissent agir sur l’homme 
comme sur les chiens. 


(i) Gazette de Santé , ii thermidor an i5 , p. 3o8. 
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Du Datura Stramonium. 

gi3. Le datura stramonium est une plante de la fa¬ 
mille des solanées, rangée par Linnæus dans la pentan- 
drie monogynie. 

Calice grand, tubuleux, ventru, à cinq angles et à cinq 
divisions, persistant à sa base : corolle fort grande, mo^ 
nopétale, en forme d’entonnoir, d’une couleur blanche 
ou violette, à tube insensiblement dilaté , plus long que 
le calice, a limbe à cinq plis et à cinq dents acuminéest: 
cinq étamines ; un style à stigmate épais et à deux lames t 
ovaire supérieur, arrondi, creusé "de quatre sillons 5 le 
fruit est une capsule à quatre valves, arrondie , hérissée 
de pointes courbes , droites et épaisses 5 quadriloculaire 
inférieurement, biloculaire supérieurement, et contenant 
un. très-grand ndmbre de semences réniformes dont l’em¬ 
bryon est presque circulaire et placé dans le milieu du 
périsperme : tigehautedeneufà douze décimètres, ronde, 
creuse et tres-branchue ; feuilles pétiolées, glabres, larges, 
anpileuses et pointues. Cette plante aime les terrains grasr 
et humides • on la trouve sur le bord des chemins et dans 
les lieux cultivés. 

diction du Datura Stramonium sur tèçonotnié animale. 

Expérience A neuf heures et demie du matin, on a 
introduit dans l’estomac d’un carlin robuste et de moyenne 
taille, une demi-once d’extrait aqueux de datura stra¬ 
monium préparé chez un pharmacien et dissous dans 
6 gros d’eau distillée : on a lié l’oesophage. Au bout de 
SIX minutes, l’animal a fait des efforts pour vomir et 
a été très-agité 5 il courait dans le laboratoire , et cher- 
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«hait à s’évader en poussant des cris plaintifs. Ünè heüre 
après, il s’était déjà efforcé douze ou quinze fois à vomir; 
ses extrémités postérieures faiblissaient un peu, mais il 
conservait encore la faculté de marcher librement; sa 
respiration était accélérée par intervalles ; les battemens 
du cœur étaient forts et fréquéns, et il continuait à se 
plaindre. A dix heures trois quarts , il était un peu as¬ 
soupi ; la faiblesse des pattes postérieures augmentait, 
et il conservait l’usage des sens. A onze heures les ex¬ 
trémités postérieures ont fléchi, il est tombé sur le côté ; 
mais il s’est relevé aussitôt ; sa marche était déjà un peu 
vacillante. A quatre heures et demie, continuation des 
plaintes, vertiges excessivement marqués. Il est mort dans 
la nuit. 

Autopsie cadavérique. L’estomac contenait environ 
6 onces d’un fluide sanguinolent; la membrane mu¬ 
queuse, d’un rouge,vif dans toute son étendue, offrait 
sur les plis qu’elle forme près du pylore Un très-grand 
nombre de bandes noires, longitudinales, larges d’envi¬ 
ron une ligne, et qui n’étaient aWe chose que du sang ex¬ 
travasé entre cette tunique et la membrane sous-jacente; 
celle-ci était d’un rouge^ cerise ^ dans les endroits corres- 
pondans à ces bandes ; le rectum, sans altération , était 
tapissé d’une matière noire, filante ; les poumons d’un 
rouge foncé dans plusieurs parties, et gorgés de sang 
noir et fluide ; les ventricules ;du cerveau ne Contenaient 
point de liquide ; les vu'isseaux veineux extérieurs de cet 
organe étaient injectés et distendus. ^ 

Expérience A huit heures du matin, on a prati¬ 
qué une incision à laipar'tie interne de la cuisse d’un 
peut chien robuste; oh a mis en contact avec le tissu 

T. Il , P. I. jg 
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cellulaire 2 gros d’exlrait aqueux àe da^ura stramonium 
presque solide, et on a réuni les lambeaux par quelrpies 
points de suture. A cinq heures du soir, l’animal n’avait 
offert aucun phénomène remarquable. Le lendemain ma¬ 
tin on l’a trouvé mort. La blessure était peu enflammée j ' 
les poumons présentaient des taches d un rouge livide, 
gorgées dé'sang noir liquide ; les ventricules du cœur ren¬ 
fermaient aussi du sang fluide et noir; le canal digestif 
était sain; le cadavre était roide, contracté et très-froid. 

Exp^ence iiï^. On a répété la même expérience à six 
heures du soir, et l’on a employé 2 gros d’extrait légèrement 
humectés ; l’animal est mQrt dans la nuit. Le jour suivant, 
à cinq heures du matin, on a soumis à la même expé¬ 
rience un petit carlin assezTrohuste. Les 2 gros d’extrait 
étaient récemment préparés et délayés dans un gros et 
demi d’eau distillée. Une demi-heure après l’opération, 
l’animal a poussé des cris plaintifs, il s’est agité et a par¬ 
couru plusieurs fois le laboratoire ; ses pupilles étaient 
dilatées. A six heures et demie, il était d.ans le même 
état; les hattemens du cœur étaient forts, fréquens et 
assez réguliers ; il conservait le libre usage des sens et 
du’mouvement. A neuf heuresil poussait encore des 
cris aigus ; ses extrémitéspustérfeures étaient très-faihles: 
aussi sa démarche était-elle lente et très-incertaine ; sa 
tête; lourde, était inclinée et,touchait presque le sol; la 
dilatation des pupilles était, portée aussi loin que pos¬ 
sible^ cependant il voyait et entendait bien ; let batte- 
mens du cœur continuaient à'être forts et fréquens. Un 
quart-d’heure après, les vertiges avaient augmenté et les 
cris persistaient ; l’animal n’avait point évacué. Il est 
mort à onze heures trois quarts. On l’a ouvert à midi dix 
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ihînûtes. Les membres étaient flexibles 5 le coeur côtitë^ 
nait un très-grand nombre de caillots noirâtres (le ca-^ 
davre était cependant très^chaud ) ; les poumons n’of-^ 
fraient point d’altération sensible * il en était de même du 
canal digestif; les ventricules du cerveau étaient vides, et 
il n’y avait point d’engorgement dans les vaisseaux dé 
cet organe; le membre opéré était un peu enflammé. 

Expérience iv«. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un chien très-fort i5 grains du même extrait dissous 
dans 4 gros d’eau. Au bout de deux heures , l’animal a 
poussé quelques plaintes et a vomi deux fois des matières 
bilieuses. Il s’est échappé dans la nuit, et on l’a vu vi¬ 
vant, deux jours après, sur les toits des maisons voisines 
du laboratoire. 

Expérience v®. On a répété la même expérience sü;^ 
un petit chien robuste avec 3o grains d’extrait. Dans le 
même instant, l’animal a roidi ses pattes, a poussé des 
cris plaintifs; sa tête s’est renversée sur le dos , et il est 
tombé sans connaissance. Il est mort au bout de quatre 
minutes. On l’a ouvert sur-le-champ. Les ventricules du 
cœur ne se contractaient plus ; les oreillettes offraient des 
battemens très-distincts ; le sang contenu dans ces organes 
était fluide ; celui que renfermait la cavité aortique était 
d’un rouge vermeil; les poumons n’étaient que légère¬ 
ment recroquevillés. 

OBSERVATIONS. 

i«. Swaine rapporte que le décoctum préparé avec 
trois capsules de stramonium et du lait détermina la 
paralysie de tout le corps , et le malade devint furieux ; 
il resta dans cet'état pendant sept heures, puis il revint 
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et dormît tranquillement pendant la nuit. (SwAiHE y 
Essajys and Observât, phjsiol., and litter , vol. n ^ 

p. a47- ) 

2 °. Un homme ayant bu de la décoction du fruit, de¬ 
vint triste 5 perdit la voix 5 son pouls disparut, ses membres 
se paralysèrent, après quoi il entra en fureur. Un autre 
ayant bu du lait cuit avec le même fruit, éprouva des 
vertiges ^ devint insensible, tint des propos insensés, eut 
un pouls d’abord petit et vite, ensuite à peine sensible j 
ses jambes se paralysèrent, et il finit par être furieux. 
( VicAT, ouvrage cité, p. 24 ^-) 

3°, En rassemblant tout ce qui a été écrit des effets 
de cette plante sur Tbomme par Haller, Krause, Storcky 
Sprægel, Plehwe et Triller, on peut dire qu’elle a oc¬ 
casionné l’ivresse, le délire, la perte de^ sens y l’assou¬ 
pissement , une sorte de rage et de fureur, une perte de 
mémoire, tantôt passagère, tantôt continuelle 5 des con¬ 
vulsions, la paralysiè des membres , des sueurs froides y 
une soif excessive, et des tremblemens. Haller a fait 
1 ouverture du cadavre d’une femme qui avait pris la 
graine de cette plante croyant prendre celle de nielle^ 
Ua std>stance corticale du cerveau était pleine de sang j 
il y avait des grumeaux durs dans les cavités du crâne. 

Les datura metela, tatula et Jèrox sont aussi véné¬ 
neux. Gmelin dit que de la bière empoisonnée par les- 
semences du datura ferox a donné lieu à un délire qui 
a duré pendant vingt-quatre beure's. 

9i 4- Les conclusions que nous pouvons tirer de ces- 
expériences sont entièrement analogues à celles que nous 
avons exposées à la fin de l’article sur la belladona, 
plante qui appartient également à la famille des solanées* 
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îe datura paraît cependant exciter plus fortement le cer¬ 
veau, et déterminer une action générale plus intense. 

Du Tabac. 

91 5. Le tabac (^nicotiana tahaciim'j est une plante de 
la famille des solanées,, rangée par Linnæns dans la pen- 
Æandrie monogynie. 

Caractères. Calice d’une seule pièce, en godet, dé¬ 
coupé en cinq segmens aigus et légèrement velu : co¬ 
rolle monopétale, en entonnoir, *d’une couleur rose pur¬ 
purine ou ferrugineuse à tube deux fois plus long que 
le calice, à limbe plane, ouvert en godet, et à cinq divi¬ 
sions égales, courtes et pointues ; cinq étamines rappro¬ 
chées du stignrate avant la fécondation, formant comme 
«ne espèce de couronne, mais qui s’éloigne lorsque cet 
organe a été fécondé : capsule ovoïde, conique, creusée 
de quatre stries , à deux loges , s’ouvrant au sommet en 
quatre parties , et contenant uir grand nombre de se¬ 
mences nès-Ëiies : l’embryon des graines est courbé^ 
placé dans Taxe du périsperme ; fleurs en panicule à 
1 extrémité,des rameaux; tige dé quatre à cinq pieds, 
cylindrique, forte, grosse comme le pouce , légèrement 
velue et pleine de moelle ; feuille's grandes, ovales, lan¬ 
céolées , sessiies, et meme prolongées sur la tige de l’un 
et l’autre côté de leur insertion 5 leur sommet est aigu, 
leurs bords légèrement ondés , leur surface velue et à 
nervures tres-apparentes, leur couleur un peu jaunâtre 
ou d’un vert pâle. La racine est fibreuse, rameuse, blanche 
,€t d’un goût fort âcre. 
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Action du Tahac sur l’économie animale. 


Expérience A huit heures du matin, on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un chien robuste et de moyenne 
taille, 5 gros et demi de tahac râpé el on a lié l’œso- 
phage 5 quelques minutes après, 1 animal a fait des efforts 
pour vomir. A deux heures un quart, il marchait avec 
beaucoup de lenteur, éprouvait de légers vertiges et of¬ 
frait un tremblement continuel dans les extrémités pos¬ 
térieures 5 les organes des sens paraissaient jouir de toutes 
leurs facultés; la respiration était un peu accélérée. A 
quatre heures dix minutes, il était couché sur le côté et 
ne pouvait plus se soutenir sur ses pattes ; cependant il 
faisait de temps à autre des efforts infructueux pour se 
relever; sa sète était lourde et offrait un tremblement 
continuel ; sa physionomie portait l’empreinte de la stu¬ 
peur ; les muscles des vertèbres cervicales étaient agités 
de légers mouvpmens convulsifs; les membres étaient 
flasques; les organes des sens paraissaient moins impres¬ 
sionnables que dans l’état naturel. La respiration était 
excessivement profonde, gênée et accélérée; les batte- 
mens du cœur étaient fréquens et un peu forts. Il est 
mort à cinq heures : on l’a ouvert le lendemain.. Les 
poumons étaient livides dans toute leur étendue; leur’ 
tissu était plus dense que dans l’état naturel, et ils s’enV 
fonçaiem un peu dam Peau ; le coevu- renfermait quelques 
tJaillota de sang noir ; l’eatomac contenait une erande 
parue du tabac ingéré ; il n'offrait que quelques points, 
rougeâtres; le reste du canal digestif était sain ■ le ca- 
davre était flasque. 

expMe,me A deux heures, ou a introduit dans 
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i’estomac d’un chien de moyenne taille une once de tabac 
râpé et on a lié l’oesophage. Quelques minutes après, 
l’animal a fait des efforts pour vomir. A quatre heures , 
il n’éprouvait aucun symptôme remarquable ; il est mort 
dans la nuit. La membrane muqueuse de l’estomac était 
d’un rouge, vif dans toute son étendue 5 les autres por¬ 
tions du canal digestif paraissaient saines.'Les poumons 
étaient livides, gorgés de sang, beaucoup plus denses 
que dans l’étal naturel et offraient un très-grand nombre 
de taches noires. La majeure partie du tabac se trouvait 
dans l’estomac. 

Expérience iii®. A huit heures un quart, on a appli¬ 
qué sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse 
d’un chien de moyenne taille, 2 gros de tabac râpe et. 
2 gros d’eau. Dix minutes après, l’animàl a vomi. A huit 
heures et demie, il faisait, des efforts infructueux de vo¬ 
missement, et il commençait à éprouver de très-légers 
vertiges y ses extrémités postërieurès offraient un trem¬ 
blement assez marqué -, sa physionomie paraissait étonnée. 
A neuf heures moins un quart. Je tremblément était de¬ 
venu générai, le train postérieur était un peu faible, la 
démarche très-vacillante. Cinq minutes après, l’animal 
s’est couché sur le ventre^ ses extrémités postérieures 
étaient relevées , lès antérieures âéchies , et il cherchait 
à se redresser en faisant des mouvemens en tout sens et 
en frappant le sol avec la tête 5 il continuait à trembler. 
Quelques instans après , il s’est couché sur le côté et il 
était dans un grand état de relâchement. A neuf heures 
vingt minutes, ses membres étaient agités par intervalles 
de mouvemens convulsifs assez forts ; les organes des sens 
étaient impressionnables comme avant 1 expérience 5 la 
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respiration n’était point gênée. II est mort à neuf heures 
quarante minutes. 

^ Expenence iv®. A deux heiu-es , on a appliqué sur le 
tissu cellulaire de la partie interne de la cuisse d’un 
carlin robuste, i6 grains de tabac râpé et 2 gros d’eau. 
Dix minutes après , l’animal a vomi deux fois. A six 
heures, il commençait à éprouver de légers vertiges et 
tin tremblement dans les extrémités postérieures : il est 
mort dans la nuit. Les poumons étaient d’une couleur, 
rouge foncée et présentaient çà et là des taches livides; 
leur tissu était un peu plus dense que dans l’état naturel ; 
ï n y avait aucune altération dans le canal digestif ; le 
membre sur lequel on avait opéré était peu enflammé. 

Expénence Désirant connaître si la partie active 
du tabac râpé réside dans la portion solubè dans l’eau ou 
dms celle qui y est insoluble, on a recommencé l’ex^ 
penence précédente avec quatre.gros de cette poudre que 
on avait traitée à huit reprises différentes par une grande 
quantité d’eau bouillante , afin de l’épuiser complète, 
ment. Avant de réunir les lambeaux de la plaie par la 
suture, on y a introduit quatre gvos d’eau. Quarante-huit 
heures apres, l’animal n’avait éprouvé aucun symptôme 
remarquabler il est mort à la fin du troisième jour; on , 
e m avait point donné d’alimens et il était faible. 
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première heure ; il a expiré trois heures après î’inges¬ 
tion du liquide dans l’estomac, et il avait éprouvé les 
symptômes rapportés dans l’expérience troisième. On l’a 
ouvert le lendemain. L’estomac était légèrement enflam¬ 
mé 5 le canal intestinal ne paraissait pas altéré ; les pou¬ 
mons ofîraient iin très-grand nombre de plaques d’une 
couleur livide et très-larges ; leur tissu était plus dense 
que dans l’état naturel et gorgé de sang. 

Expérience vu®. Einfusum de tabac, préparé avec 
5 onces d’eau et une demi-once de feuilles sèches, n’^ 
déterminé aucun accident chez un chien robuste et de 
moyenne taille. 

Expérience viii®. M. ^rodze injecta dans l’intestin 
rectum de plusieurs chiens et d’un chat, depuis iinè 
jusqu’à 4 onces de forte infusion de tabac : ces animaux 
devinrent insensibles immobiles, et périrent tous en. 
moins de dix minutes 5 les battemens du cœur n’étaient 
plus sensibles une minute avant la mort ; l’un d’eux 
seulement vomit. On ouvrit les cadavres immédiatement 
après la mort : le cœur était très-distendu et ne se con¬ 
tractait plus 5 dans un .cas seulement, après avoir incisé 
le péricarde,‘les oreillettes et les ventricules, irrités pas 
l’instrument, commencèrent à se contracter avec force, 
et la circulation put être prolongée pendant une demi- 
heure au moyen de l’insufflation de l’air dans les poumons. 

Expérience ix®. Huit onjces de décoctum de tabac ont 
été administrées sous forme de lavement à un chien fort ; 
ce décoctum avait été préparé en faisant bouillir uno 
once de tabac à fumer dans 9 onces d’eau. Trois minutes 
après, l’animal a rejeté le liquide et a vomi. Pendant la 
première demi-heure, il n’a point cessé de faire des ef- 
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forts violons et infructueux pour vomir 5 du reste il 
éprouvé aucune autre incommodité. Le lendemain^ sa 
santé paraissait rétablie. Il est certain que cet animal 
aurait succombé s’il eût gardé le lavement plus long¬ 
temps. 

Expérience x®. M. Brodie appliqua sur la langue d’un 
jeune cbat une goutte ÿhuile empjreumatique de ta- 
bac (1). Sur-le-champ tous les muscles éprouvèrent des 
convulsions violentes et la respiration fut accélérée. Cinq 
minutes après, l’animal devint insensible, ,,se coucha sur 
le côté et offrit de temps en temps de légers mouvemens 
cottvtilsifs. Un quart-d'heure après, il paraissait rétabli. 
On recommença l'eXpérîènce, et l’animal mourut au bout 
de deux minutes. On ouvrit sur-le-champ le thorax : le 
cœur se contractait régulièrement tt avec force ; le sang 
était d’une couleur foncée. On introduisit un tube dans 
la trachee-artere afin d'insuffler de l’air dans les pou¬ 
mons : les contractions du cœur furent plus fortes et plus 
fréquentes, et ne diminuèrent point pendant six minutes 
que 1 insufflation fut continuée y la langue et le cerveau 
n’offraient, aucune altération. 

Expérience r i®. On injecta dans l’intestin rectum d’un 
chien une goutte de la même huile tenue en suspension à 
la faveur d’un mucilage dans une once et demie d’eau. 
Deux minutes après, l’animal devint faible et fit de vains 
efforts pour vomir. Yingt-cinq minutes après, il parais¬ 
sait rétabli. On renouvela l’injection : il éprouva sur-le- 

(i) Cette huile avait été obtenue en distillant les feuilles de 
tabac à la température d’environ 800 R. , et en la séparant de 
I eau sur laquelle elle se ü'ouve après la distillaliou. 
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champ les symptômes rapportés dans l’expérience x% et 
mourut au bout de deux minutes et demie. ~ , 

Mon ami M. Macartney, savant professeur à l’école de ^ 
Dublin, a bien voulu me communiquer , pendant son 
séjour à Paris , les expériences suivantes, qu’il fit il y a 
quelque temps. 

Expéîience xii®. On enleva la partie supérieure du 
crâne et une portion des membranes du cerveau d un 
lapin. Lorsque le sang cessa de couler, on appliqua sur 
la surface de l’encéphale quelques gouttes d’huile empy- 
reümatique de tabac. Demi-heure après, l’animal n’avait 
éprouvé aucun symptôme remarquable ; alors_onle fit périr 
en mettant sur la langue deux gouttes de la même huile. 

Expérience xiii®. On introduisit dans les hemispheres 
du cerveau d’un autre lapin, environ un demi-scrupule 
de ce poison , qui n’avait produit aucun effet trente mi¬ 
nutes après. L’animal fut tué sur-le-champ par l’applica¬ 
tion de trois goiittes de la même huile sur la langue. 

Dans d’autres expériences, les animaux éprouvèrent 
des convulsions et moururent en peu de temps lorsque 
l’huile fut portée jusqu’au pont de Varole ; mais ces ac- 
cidens dépendaient d’un effet mécanique , car ils avaient 
également lieu lorsqu’on introduisait seul l’instrument â 
l’aide duquel l’huile empyreumatique avait été portée 
d’abord. 

Expérience xiv^. Le nerf sciatique d’un lapin fut isolé 
des parties environnantes, et touché à plusieurs reprises 
avec ce poison 5 il n’en résulta aucun accident. Dans une 
autre expérience, ce nerf fut isolé, coupé transversale¬ 
ment, et chacune des extrémités plongée dans un petit 
vase de plomb contenant une certaine quantité de celte 
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huüe empyreumatique. Une heure après, l’animal n’avait 
éprouvé aucune incommodité, tandis qu’il fut tué sur, 
le-champ par l’application d’uije ou deux gouttes du 
poison sur la langue. 

Les mêmes résultats furent obtenus avec l’huile essen, 
tielle d amandes amères. M. Macartney fit ces expériences 
à l’appui d’un très-grand nombre d’autres qu’il se pro^ 
pose de publier, et qui prouvent que la sensibilité des 
nerfs résidé dans les extrémités des branches , et que le 
cerveau, qui est l’organe de la perception, ne jouit, dans 
1 état habituel de santé, d’aucune sensibilité. 

Expérimce^v<K midi, on a appliqué sur le tissu 
cellulaire de la partie interne de la cuisse d’un petit chien 
nu gros d extrait aqueux de nicotianà r'ustica. Six mi- 
nutes après, l’animal a poussé des plaintes et a vomi des 
matières jaunâtres. A midi vingt minutes, nouveau vo- 
missement, continuation des plaintes. Au bout de deux 
minutes, efforts infructueux pour vom.ir. A une heure , 
les hattemens du cœur étaient aussi accélérés qu’avant 
1 application du poison. Le lendemain, à trois heures de 
i après-midi, il a refosé les alimens 5 tous ses muscles 
étaient affectés d’un léger tremblement; il était un peu 
abattu. Il est mort dans la nuit. La membrane muqueuse 
de 1 estomac était de couleur à-pemprès naturelle; mais 
elle offrait, près du pylore, deux taches noires de k gros, 
.eur d une forte tête d’épingle, dont le centre était ulcéré; 
les poumons présentaient plusieurs taches livides conte¬ 
nant, dans leur intérieur, du sang noirâtre. 

Epcpériaice XVI". Ou a répété la même expérience 
avec un gros 6 grains du même extrait. Au bout de quinze 
minutes,! animal a vomi plusieurs fois, etil s'est plaint; 
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Trente-sk minutes après l’application de la substance vé¬ 
néneuse , il a éprouvé des vertiges très-considérables ; il 
a été plongé dans un état d’insensibilité générale, et il 
est mort dix-huit heures après Fopération. Il a été im¬ 
possible de découvrir la moindre trace d’altération dans 
le canal digestif, lès poumons et le cerveau. 

O B s È R V A T I O K s. 

Une femme appliqua sur la tête de trois de ses 
enfans qui avaient la teigne, un liniment préparé avec 
de la poudre de tabac et du beurre : peu après ils éprou¬ 
vèrent des vertiges, des vomissemens violens et des dé¬ 
faillances ; ils eurent des sueurs copieusès. Pendant vingt- 
quatre heures ils marchèrent comme s’ils eussent été 
ivres. (Ephémér. des Cuf. de la Nat. ^ dec. ii, an 4 ? 
p. 46 . ) 

2°. Le décoctum des feuilles appliqué sur des parties 
affectées de la gale, occasionna des vomissemens violens 
et des convulsions. (.Vahdermond , Recueil périodique , 

t. vii,p.67.) 

3 ®. On lit dans les Ephémérides des Curieux de la 
Nature, qu’un individu tomba dans un état de somno¬ 
lence et mourut apopl^ique pour avoir pris par le nez 
xme trop grande quantité de poudre de tabac. 

4 °. Le célèbre Santeuil éprouva des vomissemens et 
des douleurs atroces au milieu desquels il expira, pour 
avoir bu un verre de vin dans lequel on avait mis du 
tabac d’Espagne. 

916. Les faits que nous venons d’exposer nous portent 
à croire, 

i/’. Que les feuilles de tabacentières ou réduites en 
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poudre 5 telles qti’on les emploie journellement dàns le 
commerce , sont douées de propriétés vénéneuses éner- 
^ques 5 . i 

2°. Que leur partie activé paraît résider dans la por* i 
tion soluble dans l’eau, qui est absorbée et portée dans 4 j 
le torrent de la circulation 5 

3 °.^ Que leurs effets délétères paraissent dépendre r ^ 
d’une action spéciale sur le système nerveux, et quelles , 
déterminent presque constamment un tremblement généf 
ral, qui s’observe rarement lorsqu’on emploie d’autres 
poisons 5 : ï 

4 '^* Que leur action est beaucoup plus énergique lors- r 

qu’on injecte la portion soluble dans l’anus , que lors- ^ ' 

qu’on l’applique sur le tissu cellulaire, et â plus forte | 

raison que dans le cas où on l’introduit dans l’estomac*, 

5 ®. Qu’indépendamment des phénomènes dont nous ' 
venons de parler , elles exercent une action locale ca¬ 
pable de produire une inflaûimation plus ou moins in- • j 
tense j ! 

6°. Qu’elles paraissent agir sur l’homme comme sur i 
les dhiens 5 

y®. Que Vhuile empyreumatique n’agit pas directe¬ 
ment sur le cerveau ni sur le tronc des nerfs, mais qu’elle ' 
porte son action sur le système nerveux d’une manière ^ 
qu’il n’est pas encore facile de déterminer ; 

8°. Que l’extrait de nicojdana ruslica agit de là: même • 
manière que le tabac, mais qu’il est moins actif. 

M. Brodie avait été tenté d’admettre que l’infusion de 
tabac, injectée dans le rectum, agissait d’abord sur le 
cœur : cependant l’expérience suivante l’a fait renoncer 
à cette opinion. 
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Après avoir enlevé la ’téte à un. ckien, il entretint ïa 
respiration par l’insufflation, et il introduisit dans Fes-^ 
tomac et dans les intestins 9 onces d’infusion de tabac. 
Au moment de l’injection , le corps de l’animal resta im¬ 
mobile sur la table, et le cœur battait régulièrement cent 
fois par minute. Dix minutes après, le pbuls donnait 
cent quarante pulsations 5 le mouvement péristaltique des 
intestins était augmenté, et les muscles volontaires de 
toutes les parties du corps offraient des mouvemens spas¬ 
modiques très-forts 5 les articulations des extrémités étaieiÆ 
alternativement fléchies et étendues -, les muscles de l’épine, 
de l’abdomen et de la queue étaient tantôt relâchés, tantôt 
contractés, de manière que le corps tournait sur l’un et 
sur l’autre côté. L’aorte abdominale fut comprimée pen¬ 
dant plus d’une minute , en sorte que, la circulation fut 
arrêtée dans les membres inférieurs, ce qui n’occasionna 
aucune diminution dans les contractions musculaires. Une 
demi-heure après l’injection de l’infusum, on cessa l’in¬ 
sufflation 5 le cœur continua à transmettre du sang d’une 
couleur foncée, et les contractions musculaires diminuè¬ 
rent d’intensité et de fréquence. On pratiqua une liga¬ 
ture aux vaisseaux qui sont à la base du cœur, afin de 
suspendre la circtilation; cependant les contractions mus¬ 
culaires continuèrent, quoique moins fortes et moins fré¬ 
quentes qu’auparavant j enfin elles cessèrent après quel¬ 
ques minutes. 

Si les contractions des muscles volontaires , dit M. Bro^ 
die , dépendaient de Faction du sang mêlé avec l’infusion 
de tabac, il est raisonnable de supposer qu’elles auraient 
dû diminuer par la compression de l’aorte, et que sa 
ligature aurait dû les faire cesser. 
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M. Bfodie pense en conséquence que Tinfusion de 
tabac agit sur le coeur au moyen du système nerveux. 

De la Digitale pourprée. 

917. La digitale pourprée Çdigitalis purpurea, L.) est 
une plante de la famille des personées de Tournefort, de 
la didynamie angiospermie de Linnée, et que Jussieu a 
rangée dans les scropbulaires. 

Description. Calice persistant, profondément découpé 
en cinq segmens parfois inégaux ; les folioles calicinales 
sont ovales , aiguës ; corolle monopétale, à tube renflé, 
ouvert, rétréci à sa base : limbe court, portant quatre di¬ 
visions obtuses , inégales 5 la supérieure souvent échan- 
créè ; les parois inférieures du ventre parsemées de tacbes 
rouges, oeilîetées, et de poils grêles et soyeux : quatre.éta¬ 
mines , dont deux plus courtes : style simple ou bifurqué : 
Une capsule ovoïde, séparée en deux loges par une double 
cloison , contenant dans chaque loge des semences nom¬ 
breuses , petites , anguleuses , attachées à un placenta py- 
i’amidal : tige de deux a trois pieds , s’élevant parfois 
jusqu’à six, droite ou légèrement inclinée , ordinaire¬ 
ment simple, velue, garnie de fleurs purpurines qui pen¬ 
dent en cloche d’hn seul côté , disposées en un long épi 
terminal, et auxquelles succèdent des Capsules ovoïdes , 
pointues, à raies , renfermant une infinité de petites se¬ 
mences 5 cette tige est creuse, cylindrique et d’un vert 
rougeâtre : feuilles alternes , pétiolées ou rétrécies à leur 
hase, ovalaires, pointues , dentées en scie ou plutôt fes¬ 
tonnées , rugueuses, d’un vert foncé en-dessus, blan¬ 
châtres et lanugineuses en-dessous, très-analogues â celles 
du bouillon blanc , mais moins cotonneuses ; racine 
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î^unâtre, fusiforme , jetant çà et là de nomtreü:^ ra¬ 
meaux. . 

La digitale pourprée est une plante bisannuelle qui se 
trouve sur les montagnes , le long des haies, dans les" 
bois élevés, et dans les terrains arides et sablonneux : 
aussi les environs de Paris en sont-ils abondamment- 
pourvus. Bodafd dit qu’elle semble affectionner d’une 
manière spéciale le département de la Mayenne* 

Analyse dé la Digitale pourpréei 

918. Six gros de poudre de feuilles de digitale pour-^» 
prée bien desséchée ont fourni à M. Bidault deVïlliers, 

2 gros'60 grains d’extrait aqueux; 2° 12 grains d’ex¬ 
trait spiritueux ; précipité particulier j 8 grains, et 
% gros 60 grains de poudre inerte qui a donné j par l’ac¬ 
tion des réactifs ^6 grains de carbonate dé chaux, 2 grains 
d’oxide rouge de fer, 3 grains de sablé quartzeux^ 2 grains 
de phosphate de chaux, un grain de sulfaté dé potasse, 
des traces de sulfate, de muriate de chaux et d’alcali car^ 
bonaté, un grain de charbon (i)* 

Action de la Digitale pourprée sur T économie animaîeé 

^919. Les propriétés délétères de la digitale et de la plu¬ 
part de ses préparations sont mises hors de doute par-des 
expériences faites sur les animaux et par de nombreuses 
observations médicales. On voit dans la dissertation de 
- Schiemann ( de Digitali purpureâ, Gottingæ, 1786 ) que 

(i) Essai sur les Propriétés médicinales de la Digitale 
, pourprée, parle docteur Bidault deYilliers, 3 ® édit., page 61 , 
Paris ,■ 1812. 

T. II,. P, ï» 


^7 
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des cKîetts sont aiorts pour avoir pris de î’eXtraît ou de 
l’infusion de feuilles de'digitale ; des inquiétudes, de là 
©isiësse^ là pëtitéssë et la lenteur du pouls, des déjec- 
‘ lions iiivolontaires et des convulsions , tels sont les prin- 
eipàux symptômeff auxquels ces animaux furent en proie 
avant d’éxpirer. 

926. Sur quels organes la digitale eXercè-t-elle son ac¬ 
tion meurtrière ? 

Expérience On a fait avaler à un fort ckien un 
gros et demi de poudre de digitale. Le lendemain, rani¬ 
mai n’avait éprouvé aucun pLénoinène remarquable. 

EiËpénence ii®. À onxe heures, on à introduit dans 
I-estèmac d’un chien fort et dé moyenne taille 6 gros de 
la meme poudre, et on a lié rcèsophagê. Au bout de deux 
heures ^ l’animal a fait des eibris pour vomir ; sa bouche 
était écnmeuse. A trois heures-, il éprouvait des vertiges, 
poussait des eiis plaintifs, sé êOücïaït sur lè côté, rôi- 
dissait ses pattes, et renver ait Un peu la tète en arrière. 
A six heures, 0 pouvaitencore marcher, mais il chancelait 
comme les personnes n es de %m, les ba-témens du cœur 
étaient conune avant 1 operation. Ces svmptomes ont aug¬ 
menté d’intensité ; ïanimai s est plaint, et a expiré dans 
fa nuit. L’estomac contenait presque toute la poudre in¬ 
férée 5 la membrane muqueuse était parsemée, dans pres¬ 
que toute son étendue, de trchés d’un rouge vif, évidém-^ 
ment inflammatoires ; le rectum Offrait une altération 
analogue , mais à un degré moindre. 

E-xpéiienee A «ne heure , mr a pratiqué une in- 
eîsion à la partie interné de la cuisse d’ün petit chien j 
eh a saupoudré la plaie avec 3 fros de poudre de digi¬ 
tale, et on a réuni les lambeaux par quelques points de 
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èulure. A deux îietiresj l’animal n’avait rien éprôtivé. A 
quatre heures il avait vomi, et sa bouehe était pleine 
d’écume. A neuf heures et demie du soir, il a éprouvé 
des vertiges considérables, et il est mort une heure après. 
L’autopsie cadavérique , faite le lendemain, n’a fait voir 
aucune lésion remarquable. 

Expérience ïv^. K dix heures et demie du soir , on a 
introduit dans l’estomac d’un carlin robuste et à jeun 
2 gros d’extrait aqueux de digitale, et on a lié l’oeso¬ 
phage. Le lendemain , à six heures du matin , l’animal 
paraissait abattu ; sa démarche était libre il n’éprouvait 
point de vertiges 5 le cœur ojffrait de cent vingt à cent 
vingtrcinq pulsations par minute-, ces pulsations étaient 
fortes , égales et nullement intermittentes. A dix heures, 
l’abattement était augmenté, les battemens du cœur per¬ 
sistaient à être aussi fréquens. A une heure, légers ver¬ 
tiges , difficulté à rester long-temps debout, accablement 
manifeste , même état de la circulation. On^ le trouva 
mort deux heiu-es après. On en fît l’outerture lorsque 
tous les organes étaient encore chauds : le cœtir ne bat¬ 
tait plus; il renfermait du sang fluide et d’un rouge foncé ; 
les poumons, crépitans, étaient d’une couleur rougeâtre 
et contenaient un peu de sang ; l’estomac renfermait une 
assez grande quantité d’un fluide brunâtre, visqueux ; la 
membrane muqueuse était d’un rouge vif dans presque 
toute son étendue, et principalement près du duodénum; 
l’intérieur du rectum offrait quelques taches rouges. 

Expérience v®. A une heure , on a introduit dans l’es- 
tomae d’im petit chien robuste 2 gros d’extrait aqueux 
de digitale pourprée dissous dans 3 gros d’eau, et on a 
lié l’œsophage. Au bout de vingt minutes, l’animal a fait 
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dés efforts pour vomir , et il a eu des déjections alvîne^ 
assez abondantes; les baîtemens du coeür, loin d’être 
plus lents qu’avant l’ingestion de la substance vénéneuse ^ 
étaient un peu plus fréquens et nullement interinittens. 
A deux heures et demie, il a eu de nouvelles- déjections 
al vin es colorées en brun par l’extrait. Seize minutes 
après , nouvelle selle liquide , violens efforts de vomis¬ 
sement, battemens dü eeieur réguliers et aussi fréquens, 
A trois heures , nouveaux efforts pour vomir , une seUe 
liquide ; les mouvemens sont libres. A huit heures ^ il n’y 
avait pas de ehangement dans les contractions du coeur ÿ 
la démarche de l’animal était sure ; il avait en plusieurs 
fois des envies de vomir. A deux heures du matin, il a 
poussé quelques cris plaintife , et l’on croit qu’il n’a pa® 
tardé à mourir, . 

. udutopsie cadavérique. .L’estomac était distendu par 
des gaz ; il contenait un peu de matière liquide verdâtre ; 
il n y avait aucune lésion dans le canal digestif ; les pou¬ 
mons étaient presque dans l’état .naturel ; : les ventricules 
du cerveau ne contenaient point (îe sérosité ; les vaisseaux 
extérieurs de cet organe n’étaient point gorgés. • 

/ Expérience A onze heures, on a fait une plaie* 
sur le dos d’un petit chien , et on a mis en contact avec 
le tissu cellulaire un gros du même extrait : on a réuni 
les lambeaux par quelques pointe de-suture. Trois quarts- 
d heure après. 1 animal a vomi. A midi quarante minutes, 
il ne paraissait pas malade ;. les battemens du cœur étaient 
un peu plus accélérés qu’avant l’application du poison ; 
ils étaient inégaux, intermittens. A une heure-dix mi¬ 
nutes, ils étaient moins forts et presque insensibles. Un 
quart-d’heure après, Fanimal.se tenait bien sur ses quatre 
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'|)ifttes, marchait librement, et il aurait été impossible 
de prévoir l’attaque qui suivit immédiatement. Tout-à- 
coup il éprouve des vertiges considérables ^ il pousse 
des cris plaintifs, marche avec rapidité latéralement et 
de droite à gauche, tombe lorsqu’il est airrivé près du 
mur du laboratoire,, agite ses pattes d’une manière con¬ 
vulsive., renverse la tête sur le dos ^ et continue à se 
plaindre dans cet état pendant deux minutes 5 alors sur¬ 
vient un état de relâchement et d’insensibilité qui dure 
ijuatre minutes , après lesquelles l’animal expire. La 
mort fut précédée d’un tremblement général de tous les 
muscles. 

Autopsie eadapérique faite sur-le-champ. Le cœur ne 
battait plus^ le sang contenu dans les ventricules était 
Jluîde et d’un rouge un peu foncé dans la cavité aor¬ 
tique ; les poumons , peu denses , étaient crépitans, 
roses ; il n’y avait point, d’altération dans le canal di- 
^gestif. 

Expérience vu®. On a répété la même expérience avec 
n. gros d’extrait aqueux de digitale dissous dans a gros 
d’eau : l’animâl n’avait rien éprouvé au bout d’une heure 
et un quart. Il a expiré quatre heures après l’opération , 
et il avait offert les mêmes symptômes que celui qui 
fait le sujet de l’expérience vi®. L’autopsie cadavérique a 
■ete faite quarante minutes après. Le cœur conservait en¬ 
core beaucoup de chaleur , ne battait plus, et renfer?- 
mait .une assez grande quantité de Jluide-, W n’y 
nvait aucune altération dans le canal digestif. 

Plusieurs autres animaux de la nlêmé espèce ont été 
«OTunis à des expériences de ce genre, et nous avons 
constamment observé les symptômes et les phénomènes 
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fcàdavériqùes que nous avons rapportés dans les deUx ex¬ 
périences précédentes. ^ 

Expérience vin®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un chien très-fort un gros d’extrait aqueux de digitale - 
pourprée dissous dans une demi-once d’eau. Deux mi¬ 
nutes après , les battemens du cœur étaient diminués de 
dix par minute. Au bout de deux minutes , l’cmimal a 
commencé â faire des efforts violens pour vomir, et il 
les a continués pendant trois minutes. Sept minutes après 
l’injection, ilavait l’air étonné , conservait le libre usage 
de ses sens, éprouvait de légers vertiges, et marchait la 
tète basses les pulsations étaient plus accélérées qu’avant 
l’opération. Une minute après , il est tombé sur le coté 
en commençant par faire la culbute en arrière*, la tête 
s’est renversée sur le dos y les extrémités ont été agitées 
de quelques mouvemens convulsifs, et les organes des 
sens sont devenus insensibles, A cet état, qui a duré 
deux minutes, a succédé une diminution considérable 
dans la violence des symptômes , et il ne subsistait plus 
qu’un tremblement général des mnscles du tronc, il a 
expiré au bout de trois minutes. Ou Fa ouvert sur-le- 
champ. lie Gceur ne contenait que du sang fluide, d’un 
rouge vermeil dans le ventricule gauche, et noirâtre dans 
le ventricule droite les poumons étaient sains. 

Expérience ix®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un petit chien un demi-gros du meme extrait dissous 
dans une demi-onee d’eau. De lendemain l’animal n’a¬ 
vait rien épronvl de remarquable 5 il a cependant refusé 
les àiimens. Cinq jours apres F-opération, il marchait 
bien 5 il n’avait point eu de vertiges; mais il n’avait voulu 
prendre aucun aliment. Il est mort dans la nuit du jouy 
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Suivant. Il n’y avait aucune lésion sensible dans le céF- 
veau 5 les vaisseaux cérébraux contenaient à peine du 
sang5 les lobes du.pouïuon droit, d’une couleur, viola¬ 
cée et d’un tissu dense, comiue hépatisé, étaient gorgés dé 
sang noir 5 le pouniou gftUéhe pfl'rait çà et là des taches 
analogues, par leur çuuieur et par leur texture, à celles 
que nous avions reprarquées sur la partie droite de cet 
lorgane 5 l’estomac était tapissé de bile jaune 5 les mem¬ 
branes du canal digestif nf présentaieat aucune aîîé- 
ratinn. 

JS^cpéiimce x®- A deux heures 20 minutes, on a in¬ 
troduit dans l’estpmac d’un petit chien 2 gros d’extrait 
résineux préparé en traitant la, poudre de la digitale 
pourprée par l’alcool, et on a he loetophage. A deux 
heures trente huit minutes, 1 animal a eu des nausées ^ 
et a fait des efforts pour yomm 5 les battemens du cœur, 
irréguliers, inégaux, etaiept plus lents et plus intermit^ 
teus qu’araut l’ppdatiîon Six nunutei après, il conti- ^ 
.nuait à faire des «ffoits de vomjssfiment ;^ le coeur ne 
battait plus que cinquante-quatre fois par minute,' tandis 
qu’il y avait quaîre-yinfl>dix pulsations avant f ingestion 
de la substance vénéneuse, A trois heures vingt minutes, 
nouveaux afforts de yomissemesi; 5 nul changement dans 
les battemens du cœiir, A heures , l’animal mar¬ 
chait libreuient ^ il n’y avait point d’aecéléralion dans le 
pouls-, les envies de, vomir persistaient toujours. On m’a 
rapporté qu’il était mort à sept lieures et demie dg 
même jour. L’autopsie cadavérique , faite le lendenaaia ^ 

a r.i^ fait voir dans les poumons ni dans le canal di> 
•gestif, 

Expérience xi% Adîxheuies quarante minutes, . on-a 
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recommencé la même expérience sur un petit chien ro» 
buste , dont le cœur offrait de quatre-vingt-dix à quatre^ 
vinglrquatorze pulsations par minute. A une heure et de» 
mie, la circulation était évidemment troublée 5 les batte-»' ; 
mens du cœur , aussi fréquens qu’avant l’opération, 
«talent inégaux, tantôt forts, tantôt faibles, et ils of» 
fraient des intermittences très»marquées. A deux heures 
un quart, l’animal était couché sur le côté et conservait 
l’usage de ses sens ; cependant il éprouvait de légers ver»» 
tiges, et il ne pouvait marcher sans chanceler5 sa respw 
ration n’était pas gênée 5 il n’y avait aucun changement 
dans les battemens du cœur, A trois heures un quart, on 
l’a mis sur ses pattes : sur-le»champ il a fléchi les posté¬ 
rieures , a baissé la tête presque jusqu’au sol , l’a redres¬ 
sée aussitôt après, et a- cherché à marcher en avant en 
suivant une ligne droite;'A peine ayait-il fait deux pas j 
qu’il a fléchi les extrémités antérieures et est tombé sur 
le ventre. Ces mouvemens alternatifs dans les pattes pos¬ 
térieures, dans les antérieures et dans la tête se sont re-? 
nouvelés trois fois de suite. Enfin , à trois heures dix-» 
sept minutes, l’animal a expiré dans un état de grande 
insensibilité èt d’immobilité. On l’a ouvert sur-le-champ. 
Les memnres n’offraient aucune rojdeur^ les pupilles 
étaient expessivement dilatées 5 le cœur ne battait plus 5 le 
sang contenu dans le ventricule gauche était d’un rouge 
vif et fluide ; le ventricule droit était presque vide ; les 
gros vaisseaux du thorax, lésés en ouvrant celte cavité, 
ont permis au sang de s’épancher, et on a trouvé, au 
côté: droit des vertèbres dorsales , un gros caillot noivkive ' 
pt très-chaud 5 les poumons étaient crépitans, et ne cpU* 

Repaient qu’une petite ^.antité de sgng. . - - 
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Expérience^n^. On a fait uae plaie sur le dos d’un peut 
cliien • on a mis en contact avec le tissu cellulaire 2 gros 
d’extrait résineux de digitale , et on a réuni les lambeaux 
par quelques points de suture. Au bout de vingtmmutes» 
ranimai a vomi des matières alimentaires , et il a fait plu-^ 
sieurs fois des efforts pendant les cinq minutes qui ont 
suivi vil u’y/avait aucun changement dans les battemens 
du cœur. Quarante-trois minutes après l’application du 
poison , les pupilles étaient très-düatées et la marche un 

peu chancelante^ il a eu une selle liquide très^abondante. 

Quatre minutes après , les vertiges s’étaient tellement 
accrus, qü’il a fléchi ses pattes de derrière , est tombé su- 
bitement sur le coté, a poussé quelques cris légers, et 

paraissait mort. Dans cet état, il a rejeté une petite quan¬ 
tité d’urine; il offrait un tremblement général des mus¬ 
cles de l’abdomen et quelques soubresauts des tendons 
de l’extrémité antérieure droite; les organes des sens 
n’exerçaient plus leurs fonctions. Il a expiré deux mi¬ 
nutes.après. On l’a ouvert sur-le-champ. Le cœur ne bat¬ 
tait plus ; le sang contenu dans le ventricule gauche éta;it 
fluide et d’un rouge vif; celui du ventricule droit était 
tout coa^u/e et,noir; les poumons, d’une couleur rose, 
paraissaient être dans l’état naturel ; le canal digestif n’of¬ 
frait aucune altération. 

Expérience xin®. A deux heures et demie, on a ré¬ 
pété la même expérience sur un carlin de moyenne taille. - 
A- trois heures vingt minutes, vomissement de matières 
alimentaires ; point de ralentissement dans la circulation. 
Deux minutes après , nouveaux vomissemens suivis d’ef¬ 
forts infructueux et souvent réitérés. A trois heures et de¬ 
mie , diminution de quinze pulsations par minute dans 
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les mouvemens du cœur, inégalité, intermittence mar¬ 
quées. Dix minutes après, accélération dans la circula¬ 
tion 5 pulsations plus fréquentes qu’avant l’application du 
poison; respiration unpeu.gènée. Trois quarîs-d’lieure 
apres , vertiges, cliuîe et autres symptômes analogues à 
ceux de l’expérience précédente. Mort à quatre heures 
vingt-sept minutes. 

Autopsié fiadavericjue faite sur-îe-chàmp ; cœur ne se 
contractant plus ; sang contenu dans le ventricule droit 
entièrement coagulé, x 

Expérience xiv®. A onize heures, on a mis en contact avec 
le tissu cellulaire du dos d’un petit chien robuste un gros 
<îu même extrait, et on a réuni les lambeaux de la plaie par 
quelques points de sutufe. A midi un quart il a vomi, et 
il est mort à midi et demi, sans qu’on ait pu l’observer. 
On l’a ouvert dix minutes après. Il n’y avait plus de 
mouvement dans le cœur; le sang renfermé dans le ven- 
tncule droit, en partie fluide, offrait quelques 
assez volumineux et noirâtres ; celui du ventricule gauche 
était fluide et d’un rouge un peu moins vif qu’il ne l’est 
ordinairement; les poumons étaient roses, peu cré- 
pitans. 


Expérience x»». On a injecté dans la veine jugulaire 
un peut chien i8 grains d’extrait résineux de digitale 
suspendus dans une demionce d’eau. SurJe-champ l’a- 
mmal a éprouvé des vertiges ; il a fait queiepes pas, est 
to*, s’est relevé, et a cominué à marcher en chan- 

celant.yne minute après l’injection, les battemens du 

«wr étaient nn peu ralentis; mais, quelques iusmns 
apres ris sont devenus aussi fréquens qu’avant l’op#»- 
üon. Au bout de cinq minutes, îjs eonsewaient leur fré- 
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quence, et la démarclie était plus chancelante. Deux iiii- 
tiutes après, on ne sentait plus de pulsations 5 1 anuna 
est tombé sur le côté , la tête .s’est renversée sur le dos , 
et il a éprouvé des mouvemens convulsifs dans les pattes. 

Cet état a duré pendant quatre minutes, après lesquelles 
ranimai a poussé quelques cris plaintifs; tous ses mus¬ 
cles tremblotaient, et il a expiré. On Ta ouvert dans le 
même instant. Le coeur ne battait plus ; Wsang des ^ 
-ventricules était fluide -, celui que contenait la cavité aor- 
tique était rouge ; les poumons , crépitans , étaient ri es 
et ne renfermaient presque pas de sang-, la langue et les 
gencives étaient paies. 

. Expérience xvi®. On a injecté dans la xeine jugu¬ 
laire d’un petit chien 10 grains du,m-ême extrait suspen- 
•dus dans 3 gros et demi d’eau, f^uatre minutes après, 
l’animal a vomi, a eu une selle liquide, a éprouvé des 
vertiges qui sont devenus de plus en plus forts , au point 
que deux minutes après il esttombé sur le côté, a pousse 
-quelques cris plaintifs, et a écarté ses pattes en les agi¬ 
tant d’une manière convulsive ; sa bouche était béante et 
sa tète renversée sur le dos. Il a expiré huit minutes 
après l’injection. On n’avait remarqué aucun changement 
dans les battemens .dtt cœur. L’autopsie cadavérique à été 
faite sur-le-champ. Le cœur ne se contractait plus ; le 
^ang était/«Me , et d’un rouge un peu foncé dans le 
ventricule gauche ; les poumons ne présentaient pas d al¬ 
tération sensible. . ■ 

Expérience xvii^. A huit heures et demie, on a iritro. 
duit dans l’estomac d’un petit chien.une once de teinture 
de digitale pourprée préparée avec de l’eau-de-vie a 
*et de la poudre de cette plante : on a lié l’œsophage, Âù 
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hont de cinq minutes, l’animal était dans un état de stu¬ 
peur remarquable ; il avait des vertiges, et ne pouvait faire 
deux pas sans tomber.; les battemens du cœur n’étaient 
pas ralentis. 1 neuf heures, il se tenait couché sur le 
coté ; il se plaignait de temps en temps ; la stupeur avait 
augmenté; les battemens du cœur étaient fréquens, irré- 
;guliers ,'iné.gaux; ses inspirations étaient rares , mais 
excessivement profondes; les yeux peu sensibles à la lu- 
aiiere, les pupilles un peu dilatées , et il n’avait eu au¬ 
cune envie de vomir. A une heure et demie, tremble- 
.ment convulsif des muscles des extrémités, même état de 
«tapeur, impossibilité de se tenir debout, plaii^tes par 
intervalles , battemens du cœur fréquens. A dix heures 
du soir , même état. Il est mort le lendemain, à quatre 
eures du matin. La membrane muqueuse de l’estomac 
ofïrait plusieurs plaques d’un rouge foncé; près du py¬ 
lore., on voyait quelques bandes longitudinales d’un 
rouge noirâtre, dont la couleur dépendait d’une certaine 
quantité de sang extravasé entre cette membrane et la tu¬ 
nique sous-jacente.; celle-ci n’oiFrai^ point d’altération ; 
le duodénum présentait une lésion analogue à celle de 
i estomac; il y avait vers la fin du colon, dans l’espace 
^ quau-e t-aver» de doigte, à sa pâme ioteme, une 
, geur très - ,„,e„se cpi s’étendait iusqu’à la membrane 
jsculense .sous-jacente ; le reste du canal intestinal pa. 
baissait peu altéré. ^ 

Expérience xym». On a versé 6 onces d’eau-dc-vie à 

4 sur >ogrosdepoudrede digitale pourprée. Aubout 

trrr.’, àv,. 

CBol se r-d*™ *’®su à mesure que l’ai- 

«0l se redutsat, en vapetirs, A ,o heures , on a intro. 



( 269 )' 

duït dans f estomac d’un petit chien 4 onces du liquidé 
résultant, qui était complètement débarrassé de la partié 
spiritueuse : on a lié l’œsophage. Douze minutes après ^ 
l’animal a fait des efforts pour vomir 5 sa déçuarche com¬ 
mençait à être vacillante 5 les hattemens du cœur étaient 
comme avant l’opération , les paupières pesantes comme 
lorsqu’on est un peu assoupi. A trois heures, la stupé¬ 
faction était portée un peu plus loin. Il est mort dans 
la nuit. La membrane muqueuse de l’estomac offrait ^ 
dans les deux tiers qui avoisinent le pylore, quelques 
petites Æaches d’un rouge assez vif, séparées par dès in¬ 
tervalles non altérés; les poumons et le canal intestinal 
ne présentaient pas de lésion sensible (i). 

M. Brodie, pendant mon séjour à Londres, a bien, 
voulu me communiquer le fart suivant , qui a le plus 
grand rapport avec ceux que nous venons de faire con¬ 
naître. Il injecta dans l’estomac d’un jeune chien ühe 
demi-once de temture de digitale dont l’alcool avait été 
préalablement évaporé, comme il a été indiqué dans l’ex¬ 
périence précédente. 0ne derài-heürè après, voyant qué 
cette dose était sans action, il introduisit de nouveau 
dans l’estomac 2 gros dé la même liqueur. Au bout de 
ffix minutes, le pouls était tombé dé eènt cinquante à 
cent vingt pulsations par minute, et l’animal éprouvait 
un tremblement analogue à celui que l’on remarque 
-dans l’accès des fièvres intermittentes. Ce frisson dura 


(i) Il est évident que la plupart des symptômes et des lé¬ 
sions mentionnés dans l’expérience xvii® tenaient à l’eau-de- 
vie dans laquelle la digitale était dissoute ( Vo-jez article 
Alcool y. 
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pendant vingt mimltes , après lesquelles le pouls dontîa 
de nouveau cent cinquante pulsations par miaule. Bien¬ 
tôt après 5 il vomit beaucoup et eut des déjections alvines 
qui se renouvelèrent plusieurs fois pendant les deux 
beures qui suivirent l’ingestion du poison. Le lendemain^ 
l’animal était parfaitement rétabli. 

O B s E U V A T I O K s. 

I®. M. Bidault de Villiers dit : « J’ai mâcbé une forte 
pincée de poudre de feuilles de digitale que j’avais des-» 
.séchées moi-même avec soin et que je conservais depuis 
quelque temps. Elle m’a d’abord oifert une saveur nau¬ 
séabonde et herbacée ; ensuite je l’ai trouvée fortement 
amere 5 et cette amertume m’a fait rendre une assez grande 
quantité de salive, dont l’excrétion a persisté quelque 
temps apres que j’ai eu rejeté cette poudre que j’avais 
triturée sans mélange dans ma bouche. Ce n’est que lors¬ 
que la sensation d’amertume a été totalement dissipée, 
que j’ai cru m’apercevoir d’un sentiment léger d’âcreté 
dans le gosier. Elle m’a causé aussi une espèce d’envie 
de vomir, ou plutôt un faible soulèvement de coeur, et 
de la sécheresse dans la bouche » (1), 

a . Un individu faible et atteint d’anasarque et d’hy- 
drotborax avala par mégarde quatre ou cinq fois autant de 
digifele qu’on lui en avait ordonné. II eut des nausées 
qui; augmentèrent si fort le lendemain matin, qu’il re¬ 
jetait un peu. de bile toutes les cinq ou dix minutes, après, 
avoir fait les plus violens efforts pour vomir. Le docteur. 
Beddoès, rapporteur de ce fait, effrayé de ce qu’il avait 


(1) Ouvrage déjà cité, p. 45. 
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déjà vu mourir unîiomme très-robusfe qùî avait pris îai 
même infusion, fit administrer 3 grains d’opium en deux 
doses, à une heure d’interYalle Tune de l’autre, après les¬ 
quelles il ordonna toutes les heures i 5 gouttes de tein¬ 
ture théhaïque dans du vin de Porto , à prendre jusqu’à 
ce qu’il s’endormît. Le lendemain matin, les vomisse- 
mens étaient moins fréqüens ; ils ne Sê manifestaient que 
dé demi-heure en demi-heure, et quelquefois an bout 
d’une heure 5 le malade dormait entre chaquU accès , et 
se réveillait toujours avec dès nausées. On prescrivit 60 
gouttes de teinture d’opium en lavement, a4 grains de 
poudre d’ipécacuanha composée à prendre en trois doses 
et sous la forme pilulairê , enfin de l’extrait de ciguë 
dans lés intervalles dè deux heures qui devaient séparer 
chaque dose. Le soir , on donna de nouveau un lave¬ 
ment. Il transpira ahondamment pendant la nuit, et s’é¬ 
veilla toujours avec des nausées -, les vomissemens, moins 
fréqüens , étaient quelquefois accompagnés de hoquets. 
Le jour suivant, il ne vomit plus de bile, et il paraissait 
être sous l’influence de l’opium. Le lendemain, il but 
de l’eau panée sans inconvénient j et il n’eut point de 
malaise \ l’appétit revint, et il buvait presqu une demi- 
houfeiilé de vin par jour. On lui administra pendant huit 
jours du quinquina en substance avec des aronjatiques^ 
le gonflement des pieds, qui s’était déclaré depuis quel¬ 
ques jours, surtout vers le soir, disparut , et l’individu 
fut paffaitement rétabli (i^. 

3 ®. M. Sanders j auteur d’un excellent traité sur la di¬ 
gitale, dit : « En santé, chaque petite dose de digitale 


(il MedicalfaQls.a}tdObservationst vol.y. 
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àîigmenté la force et la fréquence du pouls, produi t ment# 
la fièvre inflammatoire si on l’augmenté ou si on en con¬ 
tinue l’usage. En maladie , les effets pnmitifs sont égale¬ 
ment les mêmes; mais on observe de plus son influence 
sur l’affection, sur l’état contre nature elle vivifie, pour 
ainsi dire, les surfaces ulcérées , saignantes, blafardes;- 
facilite l’absorption des iiuides épanchés ou prévient 
leur épanchement, fortifie les mpuvemens volontaires , 
active la digestion , augmente les évacuations par la peau 
et les organes urinaires, rend lé pouls insensiblement fé¬ 
brile, l’élève de soixante-dix à quatre-vingt-dix pulsations 
en peu de temps , même de cent vingt à cent trente ou de 
cent trente à cent cinquante, si le médecin ne sait pas 
s arreter ; enfin la digitale donne aü moral ce caractère 
particulier qui tient au retour, des forces. Voilà les bons 
effets. Mais 1 abus , l’imprudence dans son emploi entr*fé 
, nent le dérangement des fonctions de l’estomac, les vo- 
rnissemens, les vertiges, l’insomnie , la chaleur, des bat- 
temens violens des vaisseaux de la tête, des douleurs dans 
différèntps parties du corps , etc. Quoiqu’on renonce à la 
digitale , les symptômes fébriles n’en continuent pas 
moins pendant quatre pu cinq jours avœ la même inten¬ 
sité; En générai cependant ,: au bout de . vingt-quatre 
heures, et souvent plus tôt, le pouls tombe de cent vingt 
à cent dix et à cent pulsations irrégulières. Quant à leur 
force et à leur fréquence, il baisse encore davantage ; il 
y a tristesse , nausées , oppression précordiale , vômisse- 

mens qui né soulagent lias le malade, salivation, diar¬ 
rhée, sécrétion abondante d’une urine limpide, moiteur 
gluante-de la peau, sueur même abondante, figure pâle, 
expression du désespoir. Encore deux, trois ou quatre 
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lettres j et les symptôme^ viôlens diminuent 5 le pouls j ïoiil 
de s’élever immédiatement après le calme, descend au con¬ 
traire en peu de'îours jusqu’à cinquante, quarante ^ trente 
pulsations, et même plus tas/Ce développement des forces 
du système sanguin, etla diminution consécutive^ varient 
selon la quantité du remède , la susceptibilité de l’indi- 
viduj le tempérament plus ou moins disposé à la fièvre 
inflammatoire 5 selon que le malade est aetuellement af¬ 
fecté d’une inflammation locale, que des parties saines 
ou ulcérées tendent à une suppuration louable : alors 
1 action de la digitale et celle de la maladie se compli¬ 
quent 5 elles ont plus de violence » (i). 

921. Les faits qui précèdent nous permettent de con¬ 
clure, . 

1°. Que la' poudrefle digitale, les eytraîts aqueux et 
résineux, et sa teinture doivent être regardés comme des 
poisons énergiques à une certaine dosé; 

2°. Que d’extrait résineux est doué de propriétés véné¬ 
neuses plus actives que l’extrait aqueux, et que la poudré 
est moins forte que ce dernier ; " 

3 °. Que l’action des extraits est vive et rapide lorsqu’on 
les injecte dans la veine jugulaire ; qu’elle ri’est moins 
quand on les applique sur le tissu cellulaire, et beau¬ 
coup moins encore lorsqu’on les introduit dans l’estom'ac- 
et qu’on empêche le vomissement ; 


(1) An Inquirj conceming Bîgitalîs or fax glove Edim^ 
burg, 1808, ou Essai sur la Digitale pourprée^ par Sanders , 
traduit par F.-G. Murat. Paris, 1812, p. 61. Les faits coni 
signés dans xet opuscule sont d’autant plus précieux qufil® 
ont été recueillis sur l’homme, 

T. n,P. I. jg 



ftoutes ces grépai’atious èQiuiïi'&uèent p» agir 
gùmme ép^ûquçs *, 

5 ^, Qiifi leurs effets s# les orgàues ffe la cireùlatioiE 
parient suwaat la nature et la (ffspesitioà <Jes individus t 
tantôt on ne peut oljseryer aucun changement dans la 
manière dont cette fonction s’opère^ tantôt les battement 
du eœi» sont ralentis; y asse? souvent ils sont accélérés ^ 
ff)rts, inégaux, intermittens:; - 

6 ®. Que Fextrait résineux paraît agir spécialement sur' 
le cœur ou sur le sang, puisque ce fluide se trouve cons-' 
tamment eoagulé immédiatement après la mort, lorsque 
Fextrait a été appliqué sur le tissu cellulaire ou intro¬ 
duit dans: Festomac ^ 

^®. Qffindépendamment de ees phénomènes, la di¬ 
gitale et sfâ, préparations agissent sur le cerveau, après’ 
avoir été absorbées, et produisent une sorto de stupé-" 
faction instantanée qui ne tarde pas à êti’e suivie de Ist: 
mort 5 ' 

Que la poudre de. ce végélaî détermine une irrita¬ 
tion locale capable de développer une iiiflammaiiou asse^ 
intense.;' 

^le toutes lès observatiens-s’aceordent pour faire 
croire que lu digitale agit sur Fhonune comme sur le$’ 
yehiens. (,i). 


(i) Nous prévoyons une ^objection qui' pourra nous être' 
foite par plusieurs praticiens I savoir, la digitale ralenti!^ 
les mouvemem da cceun cAei: Ffem/raev Mousne pouvons pas 
admettre cette assertion dan^ toute .son étendue. En effet , 
1° nous avons pris tous, les joursij pendant un mois, depuis 4 
jusqu’à 20 grains de ce végétal réduit en poudre;^ nous n’a- 
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bu Mouron des champs ( Anagallis arvënsîs 
Mctiok de l’Extrait de Mouron sur l’^conomié animatêi 

Expérièncéi!^^^ A îimt heures dtl înàlîn , oh à ihtro- 
dhit dans rëstomàc d’un chien hobüsre et de moyhnnë 
taiiîè, 3 gros d’eitrâit d^ mouron préparé èii faisant éva¬ 
porer au hain-marîè le suc de la plânle fraîche ^ ét dissous 
dans line oncé et demie d’eaui À ihidi et démi , ranimai 
â ëti une sêlle. A six heures du sôir^ il était abattu. A 
onze heures , la sensibilité paraissait dihiinûée. Le len¬ 
demain matin, à six heures, il était côtiché sur le côté 
et paraissait mort*, on pouvait le déplacer cômîne Une 
masse inerte. Il a expiré une demi-hëuré après. La mem¬ 
brane muqueuse de restomac était légèrement enflammée, 
l’intérieUr dû rectum était d’un refuge vif ; les ventricules 
du cefeur étaient distendus par du sang hoir coagulé 5 les 
poumons offraient plusieurs taches livides j leur tissu était 
plus dense qUe dans l’état naturel. 

Expéiîéncé ii®. A huit heures du mâtin ^ on a appli-^ 


vons jamais observé la moindre diminution dans les batte- 
lïiens du cœur , ce qui se trouve parfaitement d’aCord avec 
un nombre infini d’observations rapportées par M. Sanders. 

Combien de fqis n’a-t-on pas vu dans les hôpitaux l’admi¬ 
nistration de cèlté poudre ou dé sa teinture augmenter la fièvre^ 
d'étêrmihér une gràhdë dhaleür dans la poitrine et un craché- 
mëtil de sang I Ainsi hbüs pensons qùé ce végétall est loin de 
pouvoir être rangé p'arffii eêûx qui dîminüënt côpiîâmment 
les mouVemèns, du cœuri, ét. cet bbjét nbûs paraît digne de 
fixer de nouveau l’attention des pratieiènsi 
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qné sur le tissu cellulaire de la partie interne de la cuïssë" 
d un pelrt ckien robuste 2 gros du même extrait ntêlés à; 
une égalé, quantité d’eau. L’animal a offert, les mêmes 
symptômes que celui qui fait l’objet de l’expérience pre"- 
cédente, et il est mort à sept heures du soir. Le canal 
digestif était sain ^ le membre sur lequel on avait opéré 
offrait une légère inflammation y les poumons et le cœur 

étaient comme dans l’expérience précédente. 

IVl. Gronier a fait prendre à des-chevaux d’assez fortes 
doses du décoctum de cette planteyet il a presque cons¬ 
tamment observé un tremblement des muscles du train 
postérieur , de ceux de la gorge , et un flux abondant d’n- 
line. Après la mort, la membrane muqueuse de l’estomae 
s est trouvée enflammée (1). 

Z^mto/oc/ie ( aristolochia clematilis ). 

922. Cette plante , rangée par Linnée dans la gynan¬ 
drie hexandrie , appartient à la famille des aristoloclies 
ue Jussieu.. 

Pérjgone ( calice ). tubuleux iarégulier, ventru à sa 
base, élargi à son orifice, et dont Je bord est prolongé 
en forme de languette d’un côté ; ovaire inférieur, ovale, 
obloug, anguleux, surmonté d’un style très-court que 
termine un stigmate concave, à six dîvisiois, sous Jequct 
on voit SK anthères presque sessiles, faisant corps avec le 
ptil. Le fruft est nue capsule ovale, i six angles , à six 
loges souvrau, par la base, et renfermant un grand 
nombre de semences aplaties : fleurs d’un jaune pâle, pé- 


_ <0 Compte rendu des travaux de la Société de Médecine c 

iiyoïî, aan. i 8 io, pag, 1^. 
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'âonculées et ramassées trois à cinq ensemtle dans les ais¬ 
selles des feuillestige haute de quatre ou six pieds , as¬ 
sez forte, simple, feuillée et anguleuse : feuilles alternes, 
pétiolées, en cœur, glabres, offrant à leur surface in¬ 
ferieure plusieurs nervures ramifiées et rétieulées. Cette 
plante a une saveur âcre et amère-, elle croît sur les 
bords des rivières , dénis les lieux argileux et dans les dé¬ 
combres. / 

Action de l ^nstoJaelie cleniaûte sur l’éconoxfiiie animale-. 

Expérience k sept heures du matin , on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un petit carlin robuste 5 gros : de 
racine frâîdie d’aristoloche concassée, et on a lié l’œso- 
phage. Le lendemain soir, l’animal li’avait paru éprou¬ 
ver qu’un léger abattement. Le jour euivant , à si_x heures 
du matin, il avait des vertiges €* ne^u vait marcher sans 
tomber après avoir fait quelques pas:; il s’elforeaità vomir, 
et il a eu une selle solide. Un quart-d’heure après, il était 
couché sur le cote, peu sensible aux impressions exté¬ 
rieures; ses pattes, allongées, écartées lès unes des autres, 
roides, étaient par intervalles dans,un état d’agitation; la 
tête s’est renversée un peu sur le dos. A dix heures et 
demie, ces symptômes persistaient, la respiration était 
profonde. J 1 -est mort a une heure. On n’a découvert aü- 
eune altération cadavérique , excepté dans le rectum, qui 
•offrait quelques taches roses. 

Expérience ii®. A huit heures du matin, on a recom¬ 
mencé la même expérience sur un chien à-peu-près, de 
la même taille : on n’a observé aucun phénomène parti¬ 
culier dans le courant de la journée. Le lendemain, à 
heures du matin, l’animal olïrait de temps,enjemps 
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de légers naouvemens convulsifs dans les oreilles 5 ses ex-* 
trémités postérieures étaienj très-faibles •, il avait beau» 
coup de peine à se tenir un instant debout -, la tête pa^ 
raissait lourde 5 les inspirations étaient profondes. Il est 
inort trois. Heures après. L’estomac contenait une grande 
partie de la poudre ingérée; ses tuniques n’étaient point: 
altérées; on voyait cà et là, dans les gros intestins, quel¬ 
ques tach.es livides; les poumons, d’une belle couleur rose, 
étaient un peu moins crépitans que dans l’état naturel. 

Expérience me. On a fait bouillir 10 onces d’eau avec 
sept onces de racine d’aristoloche clématite coupée en 
hagmens. Le liquide a été réduit à 7 onces ; alors on l’a- 
iptroduit dans l’estomac d’un chien robuste et de peiitei 
taille, et on a lié l’oesophage. Une heure après, l’animal-, 
afait des efforts dp vomissement qu’ii a renouvelés souvent 
pendant les quatre heures qui ont suivi ; il a poussé des- 
, cris plainüfs , et il est tombé dans l’abattement. Le lende-r 
main,: à sept heures du matin (vjngtr quatre heures après, 
l’opération) , Pabattentent ayait augmenté ; l’animal était 
couché sur le ventre : cependant il conservait le libre, 
usage des sens et du mouvement. Le jour suivant, à liuifc 
heures du malin 5 pn Pa trouvé mort. On eu a fait Pou-? 
verture. Le cadavre était encore chaud,; le sang contenu 
dans le coeur était brunâtre et en partie coagi\lé-; l’estoc 
paac et le rectmn étaient peu enffammés ; les autres organes 
paraissaient sains. 

Le suc de la racine à! aristolochia cinguicida ;, admi"* 
nistre aux serpens a la dose de quelques gouttes , occas 
sionne des vertiges, et les fait périr, dans des convulsions, 
^ Mtjrray , ^pparatus medicaininuTti , t. i , pag» 5 16, 
Qottingæ 


Hyêsulte Æe ces faits , 

f®. Que FatistofocÈe cléîûafiEe ëlercé ûnë âctîoti stu- 
|>éfîaiite sur le système nerveux.; 

2®. Qu elle produit ùrie légère inflamftlatîon des üssus 
«ur lesquels on rapplique- 

0 e ta gTàtidèiCiguë (^Coriîüm maculatuin,, 0 , ou eicuta 
majôr de Lamh ) 

924.- Cette plante appartient' â Ta faniiîle des omSeli- 
fères de Jussieu, ét a' la petitandrîe digynîe de Linnée, 
Caractères. Ffëurs' Mancîies, formant dès omBelfes 
frès-ouvertes et‘ nombreuses ; invoîucre ou collèrette gé¬ 
nérale a trois ou cinq folioles réfléchies et membraneuses 
vers* leur base : involucéliè ou coirereite partielle à trois 
foliolès disposées du côté extérieur' de l’ombelle , et ne 
débordant point les rayons;. Chaque fleur offre cinq pé- 
talés en cbéür, inégaux ;, (flsposés eiï rose et pencbés' en 
dedans’; un petit calice entier ; cinq étaminOs ; un ovaire 
inférieur portant deux stylés minces, plus longs que les 
pétales et persislanS ; fruit Ovâlé, globuleux ;‘ cbaqué 
oôte est bossue , rélèvée de côtés tuberculeuses, dont trois 
dorsales et deux latérales ; tige cylindrique, haute de 
trois à cinq pieds, épaisse, fïslüteuse , ràmeuse,feuilïée, 
et chargée mférietirëment de îacKës d-un pourpre bruii 
ou noiràtrés : fetîiliés grandes, un peu molles , trois fois 
ailées, dont les foliolès sont lancéolées, dentées, poin¬ 
tues, un peu luisaiités ., et d’un yeï t'noirâtre : racine fu. 
sifoiine; lâUge'd’un pied, grosse comme le doigt, jaunâtre 
.en debcft’sy bîanchâtre à rintériéUr , d’une odeur forte et 
d’une-sayeur’dOu.coâîre. Cette planté , frOffée en.lre les 
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<îo%ts, répand une odeur fétido; on la trouve sur le bord 
des haies et dans les terrains un peu humides. 

Action de la grande Ciguë sur Véconomie animale. 

Expérience On a fait avaler à un petit chien ro, 
buste ^n gros et demi de poudre de ciguë. Q,iatre heures 
après, l^animal a eu une selle. Le lendemain il se por, 
tait à merveille. 

Eæpmence ii«. On a introduit dans l’estomac d’un 
petit chien une demi-once de la même poudre , et on a 
he l’œsophage. L’animal est mort au commencement du 
SKieme jour, sans avoir éprouvé de symptôme a-emar^ 
quahle. A l’ouverture du cadavre, on a trouvé les organes 
sans altération marquée : nul doute que cet animal n’ait 
succombé à l’opération, 

Cette expérience a été répétée à midi sur un chien de 
moyenne tatUe, avec une once de la, même poudre. Sept 
cures apres , l'ammal ne paraissait pas malade. Le len, 
emain à midi, il marchait librement et ne poussait 
aucune plamte. Il ne paraissait pas plus mal le jour sui. 
vam, aune heure. Le lendemain„il.po„vait marcher 
.Ithrement; mais il commençai, à se plaindre, et se tenait 
orfma,rement eouché sur le côté'; les pupilles n'étaient 
pas pins dJatees que dans l’état naturel; les inspiradons 
e.m.mt profondes et rares; il voyait et il entendait bien. ^ 
est mort dans ja nul,. On l’a ouvert le lendemain, à 

.encore fluide ; les poumons étaient sains ; l’estomac ren¬ 
fermai, presque toute la poudre ingérée ; ou u’obser. 
jwt aucune mace d’mflsmmation dans le canal digestif , 
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excepte dans l’intérieur du rectum, qui présentait quel¬ 
ques taches rougeâtres. 

Expérience ni®. On a fait prendre le as avril, à une 
heure, une once et dëmie de racine :fraiche d'e coniunt 
maculatum à un petit chien : on a lié rçesophage. Qua¬ 
rante-huit heures après , il n’avait rien éprouvé. Le len¬ 
demain ad, on a introduit dans restproac d’un carlin une 
once de cette mènae racine contuse et 8 onces de suc pro¬ 
venant de trois livres de racine pârfaitenient pilée avec 
a onces d’eau : l’oesophage a été lié; Vingt-quatre heures, 
après , l’animal n avait offert aucun symptôme remarcj[ua- 
hle. Le ad avril, à midi, ces deux animaux étaient seule¬ 
ment un peu abattus. 

Expérience . Le même )Our, orna trituré environ 
quatre livres de feuilles et de tiges de grande ciguë fraîche, 
et on a donné à un petit chieu robuste les i4 onces dé 
suc qu’elles ont fourni : l’œsophage a été lié. Un quart- 
d’heure après , l’animal a fait des efforts pour vomir jx.îi 
a éprouvé des vertiges et un léger.tremhierqent des extré¬ 
mités postérieures. Trois heures après on l’a trouvé mort. 
Qn l’a ouvert le lendemain. Presque tout le suc était en¬ 
core dans l’estomac 5 la membrane muqueuse de ce vis¬ 
cère était d’un rouge vif dans toute son étendue 5 les autres 
parties du canal digestif paraissaient saines 5 les poumons 
étaient gorgés dersang encore liquide ; ils offraient eà et 
Jà des plaques livides, denses, peu crépitantes 5 le sang 
contenu dans les ventricules du cœur était en partie fluide^ 
en partie coagulé. 

Expérience v®. Le 3 i mai, à sept heures du matin, on. 
a introduit dans l’estomac d’un jeune chien de moyenne 
taille euviron 8 onces de suc provenant de % livres de 
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leuilles de grande eiguë, et on a lié FoeSophage. Dix mi» 
nutes après , l’animal a fait des efforts pour vomir. A dix' * 
heures , il a poussé quelques cris pîàintiife , lés rauscles 
des extrémités offraient dé temps à autre de légères con-^ 
tractions; sa démarche était assez-libre;; A irridi\et demi-^ 
on l’a trouvé mort. Oh l^a ouvert suEde-champ; hië clï-* 

' davré était encore chaud ; lé sang contenu dans lé ventrî-* 
cale droit du cœur était noir et entierehient coa^alé; ee^' 
Ihi de l’autre ventriéuléi était fl'uîdè er d’une couleur fon*r 
céè; les poumons-étaient comme dans l’expériehee pré-' 
cédënte ; Festomae renférmait presque tout le suc ingéré;; 
ses tuniques ne paraissaient pas altérées-; l’intérieur 0% 
rectum , recouvert par une portion dh suc,* offrait pki-r 
sieurs tachès^rdugeâtres,. 

jÈ’arpe/.îénce VI®. On a fait avaler à un petit chien a groÿ 
d’extrait aqueux dé grande - eiguë acheté chez un pharma-^' 
cieri; Êe lendemain, ï’ànimal së portait à merveille ; et n’âé 
y ait rien éprouvé. 

Expérience vii®. ILa même expérience a été répétée ,■ 

, à sept heures du matin, sur un petit chien faible , avee 
une once du même extrait dissous dans *S onces d!eaxt r 
l’oesophage a été lié, Dix minutes apres , l’animal a fait 
des efforts pour vomir , qu’il a renouvelés cinq fois' dans 
les douze minutes suivantes, A huit heures, il a eu uné 
selle solide ; du reste il n’a rien éprouvé dans la journées 
Le lèridemaîn; à dix heures du matin, il étâïfmn peu aff 
faissé; cependant il conservait la faculté d’entendre et dê 
marcher. Il est mort à cinq heures du soir , c’est-à-dire*, 
trente-quatre heures après Tingestion de T extrait. On l’a, 
ouvert le lendemain. Le cœur renfermait' du sang noir et 
coagulé; lés potnnons offraient plusieurs taches lividés-t 
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frn^ém àe restpmac et d» rectum était l^kemeuÆ eu-, 

fiammé, ' , 

Expérience vnf. Afea que Von puissamkux juger Ix 
différence qui existe eutre cet extrait et celui d’uuemutre- 
pharmacie, nous allons rapporter le fait suivant. A huit 
îieures du matin, on a introduit dans L’estomac d.?na peut 
cUen très-r obuste, gros,et demi d’extrait arpieux de- cigup’ 
prépara dans, une.,autre pharmacie etddssou& daas.ff oncex 
ieau ; roesnphage.a été lié. Au bout de cinq minutes, L’a, 
nimal eut une selle solide. A.huit Imures dix minutes, 
il fit des. efforts pour vomk , qu’iL renouvela douK© 
minutes aprèsv. A huit herxces vingt-cinq minutes , ^il 
éprouvait déjà des vertiges marqués^ sa tète était irès^ 
lourde -, il eutune nouvellB seliei liquide. A huit heüFes>et 
demie , il; tomba tout-àrGoup_ SUE le.; et il paraissait 

mort 5 les organes des sens et du mouvement n’exerçaient 
plusieurs fonctions:, l’animal pouvait être déplacé comme 
une masse inerte, et il lui était impossible de se soulcnk 
un instant debout? de temps, à autre cependant iL ofirait 
des.mouveinens convulsifs dans la.mâchoire inféiîeui c, la- 
respiration s’exécutait d’une manière presque insensible. 
A huit heures, trente-six minutes , leamouvemens des ma-, 
choires. étaient diminués, et iis. avaient complètement 
cessé cinq, minutes après, ranimaLmnumt dans lemêmé 
instant, c’est-à-dire. minutes après 

gestion de.rextPcdü Qn l’ouvrit sm4e-champ. le-coeur- 

se= contractait avec- force ?, le smig contenu dans le ven¬ 
tricule gauche était fluide et. d’iimiouge vif? lés poumons* 
offraient la couleur rose- qui leur est- naturelle? il n’y- 
avait aucune altération dans le canal dlgeslifi 

Expérience Ou a appliqué sur le tissu cellulaire 
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^Y<ios<l’unpet:t chienuu gros4o grains d’Mraitde dg«5^ 

^ehete chez le même pharmacien qui avait fourni celui 
dont on se servit dans l’expérience v.^ Sept jours après 
anima n avait ofert aucun symptôme remarquable 5 il 
avait constamment mangé avec appétit. 

^ Expénmce x^ A sept heures du matin, on a fait une 
incision à la partie interne de la cuisse d’un petit chien 
robuste; on a introduit dans la plaie 3 gros du même: 
extrait, et on a réuni les lambeaux par quelquesipoînts 
de suture. Le surlmdemain , à midi, l’animal ne parais¬ 
sait avoir éprouvé aucune incommodité. Il est mort cinq 
jours apres l’opération, et il ii’a offert aucun symptôme 
remarquable. Nulle altération dans le canal digestif ; pou. 
ruons livides, offrant des fâches mulnpliées, uoirLs. 

uoimTa “ P*" peu ou 

point d inaitranon dans le membre. 

“■> quart, on a appliqué 
s-le Ussu cellulaire de la parue interne de l’exnémité 
posmmeure d’up petit chien robuste nu ^ror 6o.jrm„s 
marilî^ préparé en évaporant au bain- 

d’Z 1 ““«“-avec o gros 

rannort-T™*!-" '' “ ô^ouver les symptômes 

il éLt A Muf heures ,et demie,. 

^e-itcoucbésmleeôni; la respiraüon s’exercait lente: 
Otent, tes rttfscles des extrémités étaient agités de légers 

mouveufens.convulsifs; ils offraient un ni 
Odral. L’anW es. mo; 

irait SH. te tissu cellulame. On l’a ouvert le lendemain Le 
«■ai digesuf ne présentait aucune altération; le sanvcon- 
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,fenu dans les ventricules du cœur était en partie fluidèy 
én partie coagulé 5 les poumons oflfraient plusieurs plaques 
livides5 leur tissu était dense, gorgé de sang , peu crépi¬ 
tant. 

Expérience xii®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un petit cliien rofcuste 28 grains d’extrait aqueux de ci¬ 
guë dissous dans 4 gros d’eau , et semblable à celui des 
expériences vi®, ix® et x®. Sur-le-champ , l’animal a 
éprouvé des vertiges considérables 5 il est tombé sur le 
côté \ ses extrémités ont été agitées de mouvemens con¬ 
vulsifs 5; les organes des sens sont devenus insensibles , et 
la tête s’est renversée sur le dos. Il est mort au bout de 
deux minutes. On l’a ouvert un instant après. Le sang 
contenu dans le cœur était fluide, et d’un rouge peu vif 
.dans le ventricule gauche ; les poumons un peu ridés et 
moins crépitans que dans l’état naturel. 

Un autre animal, placé dans les mêmes circonstances, 
a fourni des résultats analogues (i). 

Expérience, On a injecté dans la vme jugulaire 
d’un petit chien 12 grains du même extrait dissous dans 
2 gros d’eau. Quatre minutes après, l’animal paraissait 
un peu assoupi J sa respiration était accélérée, et il ne 
cherchait pas à marcher. Ces symptômes* se= sont dissipés , 
et le lendemain l’animal était parfaitement rétabli. 

Expérience xiv®. On a appliqué sur le tissu cellqlaire 
du dos d’un petit chien 2 gros d’extrait résineux de grande 


(i) Trente-deux grains du même extrait, injectés dans la 
veine jugulaire d’un chien très-fort, n’ont occasionné aucun 
symptôme. Deux jours après , on en a injecté autant dans 
veine de l’autre côté : l’animaî n’a rien éprouvé. 
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dgùe préparé avee la p(!®dre sècLe. Six j'oiïrs apirès, fa^ 
îiîinai h^avaît rien éprôavé et paraissait se bien pôrteiv 

E-xp'êrience xv®. Lainêmé expérienee, répétée sur us 
autre chien ^ avec cette difîerence que la plaie avait été piâ- 
ti^uée à la partie interné de la éüisse -, offrît le inême ré- 
sültat. Tréîs jours apres , raniinal était bied poréant et 
s’échappa/ 

Eéèpênencé Deu^ gros du mémè extrait fureift 

applîqüës sur le tissu êellnkiré du des d’üh petit chiéti. 
Six joiiÿs après ^ railiînâl^ qui avait constamîheht refusé 
îës aliméiis j expira daiis rabattement, sans avoir éprouvé 
de vertiges. A l’ouverture du cadavrè ofe ne put découvrir 
àttcûné lésion. . 

ExpéîiehJcô xv'ii®.' Oh a injecté dans là veine jüguîàiré 
d’un petit cbiëh rObustè 12 grains d’extrait résineux dè 
ciguë suspendùs daM 'é ^ols et demi d’^ü; Sür-lë-champ, 
l’ anim àl a polissé dès Cris plaintifs 5 il a étî dès vertiges 
considérables , est tombe sur le côté; la lete s’est forte-^ 
ment renversee sur le dos 5 les pattes-roides et écartées 
les unes des autres j ont ete agitées d uâe manière convük 
slvei Ges symptômes ont dure près de trois minutés : alors 
insensibilité des organes des sens, dilatation dés pupilles, 
ealme general, état eoniateux tt es-marque, fremblement 
de toutes les parties dti eorpSi II est mort six minutes après 
î injection. On 1 a ouvert sur-le-cbampi, Le cœur était 

treniDiotam ^ le sang renferme uans le ventncuio gauChë 

d’ün-rouge- vermeff -efr en partie coagulé j le ventricule 
droit presque vide ÿ-les poumons comme dans l’état ua-* 
tureL 
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observations.- 

« Étant en garnison a Torrequemada en Ëspâgne, ]ë 
fus appelé, à sept heures du soir le a mars iSia, pour 
aller voir un grenadier qu’on disait mourant. Je trouvai 
le malade profondément assoupi^ sans connaissance, res¬ 
pirant évec une difficulté extrême, et couché par terre 
sur un peu de paille dans une petite chambre étroite, 
basse, bien fermée et remplie de monde et de fumée. Son 
pouls était petit, dur, et ralenti jusqu’à trente hâtteméns 
par minute ; les extrémités étaient froides ; la face bleuâ¬ 
tre , regorgeant de sang comme celle d’un homme étran¬ 
glé. Le malade fut plaeé à l’air frais. Chi m’apprit qu’il avait 
mangé , avec plusieurs de ses camarades, une soüpe^daus 
laquelle on avait mis de la ciguë, et depuis le souper, 
tous étaient comme ivres et sentaient des maux de tête et 
de gorge *, que ce grenadier, qui, pour l’ordinaire, avait 
bon appétit, en avait mangé une plus grande quantité 
que les autres, et qu immédiatement après avoir soupe 
il s’était déshabillé, couché et endormi pendant qué lés 
autres restaient encore à table pour causer ensemble^ 
qu’une heure et demie après, lorsqu’eux-mêmes avaient 
commencé à se trouver indisposés , ils avaient remarqué 
que celui-ci gémissait et respirait péniblement, ce qui les 
avait décidés à me faire appeler. J’hésitai un moment si je 
devais commencer par lui faire avaler, en grande quan¬ 
tité, du vinaigre chaud pour neutraliser, par cet anti¬ 
dote , les effets du narcotique, on par lui ouvrir la veine 
jugtdaîre pour remédier promptement à la congestion 
manifeste du sang vers la tête, ou enfin par évacuer lé 
poisott par la voie la plus courte ; cependant je me de- 



(oM) 

Èidal pour Fadmiaistratioia d’un vomitif. Je lui fis avalef 
12 grains de tartre émétique dissous dans l’eau cliaude, et 
je lui fis respirer du vinaigre. On appliqua sur la tête des 
fomentations froides , et, on fit des fidctions sèclies et 
chaudes sur les extrémités pour y rappeler la circtilation 
et diminuer la Congestion cérébrale; Une demi-lieuré 
après avoir pris l’émétique, le malade commença à faire 
do vains efforts pour, vomir , et bientôt son état, qui avait 
donné quelque espérance;, s’empira visiblement ; néan¬ 
moins il parlait encore; et se plaignait d’avoir très-froid j 
mais bfentôt il perdit de nouveau l’usage de k parole et 
la-connaissance, et ne manifesta plus que par des palpi- 
tadons continuelles de la poitrine et de la région épigas¬ 
trique l’extrême angoisse dont il était tourmenté. Alors, 
sans attendre plus long-temps l’effet du vomitif , j’ordon¬ 
nai de lui faire avaler du vinaigre chaud, et de le frotter 
sans cesse en attendant que j’aie été cbercher une lancette 
pour lui ouvrir la jugulaire; mais j’arrivai trop tard, car 
le malade avait cessé de vivre peu de momens avant mon 
retour , trois heures après le souper fatal. 

Autopsie cn£?aeer%ue. L"estômac était à moitié rempli 
dune bouillie crue P il y avait autour du pylore quelques- 
points rouges ; le foie était très-volumineux ; il n’y avait' 
aucune altération dans les intestins; la veiné cave et le 
cœp^taientvidesde sang; la cavité pectorale était étroite; 

le,dobe gauche des poumons était sain, mais le lobe droit 

^«entièrement détruitparunesuppuration précédente. 

(Cethomme, àgéde-lreMe.cmq an,, étaitrobuste; iléprou, 
va.tde_,emps en temps uns ton. sécha, et sa respfca.ioà' 
«ait pçmble.) A l’ouverture du crâne, il s’éeoL une 
grande quantité de sang,pou. remplir deuit fois 
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m pot de «kattdjre ordinaire ; les vaisseaux dü certeâu 
étaient extrêmement gorgés de sang». (Observation de 
M. Maà^, cliirurgien aide-major ; Journal de Médeeinê 
de M. Leroux y t. xxni, p. 107, février. ) 

2®. « Un homme était atteint d’iin vaste ulcère çancé^ 
reux qui avait déjà déduit le voile du palais et carié une 
partie de la voute palatine. Un léger délire et quelques; 
syncopes obligèrent bientôt à suspendre l’extrait de co- 
nium maculatum i qui fut donné ensuite avec avantage à 
une dose plus modérée. Cet extrait avait été préparé à 
Puerto-Pieal en Andaluciâ i, d’après la méthode dé Storek» 
Ou n’en avait.çependant porté la dose que très-insensible-^ 
ment jusqu’à 16 décigrammes j ce qui prouve (Jue dans 
les pays méridionaux, quelques végétaux jouissent dé ver* 
tus plus énergiques que dans le Kord ». (CHOQUÉ'r j îdem^ 
ayribi8i3^ Pjrd%-} 

3®. jlgassm parle d’un homme qui avait pris de là 
grande ciguë , et chez lequel toutes les parties supérieure^ 
du corps étaient en convulsion j tandis que les membres 
inférieurs étaient paralysés. On a quelquefois rémarqué 
chez d’autres individus un délire furieux. 

4 °. K Un vigneron italien qui cultivait des vignes dans 
son pays, y trouva une plante de celte berbé qu’il prit 
pour de la pastenade 5 il en mangea la racine à son souper 
avec sa femme 5 ils s’allèrent coucher après ce répas. Au, 
Uiilieu de la nuit, ils se réveiÜèrent entièrement fous, 
eV se mirent à courir çà et là sans lumière par toute; 
la maison, dans des transports de fureur et dé rage | 
ils se beurtèfent si rudement contre le mur, qu’ils en fu-, 
rent tout meurtris , èt que le visage surtout et les.paupiè- 
res en parurent totil enflés et ensanglantés. Qn leur ad- 

î. Il, P. lé î9 
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ministra les secours convenables, et ils furent rétablis », 
( VicAT, ouvrage, cité, p. 274 -) ' - ' ■ 

^925. Il résulte des faits qui précèdent, 

1°. Que les feuilles fraîches de ciguë fournissent, à 
une certaine époque, un suc qui jouit de propriétés vé¬ 
néneuses énergiques, et que celui que l’on'obtient avec 
les racines cueillies en même temps est peu'actif 5 

2®. Que l’extrait aqueux préparé en évaporant au haîu' 
marie la grande ciguë fraîche conserve la majeure partie 
des propriétés de la plante, tandis qu’il est peu actif et 
quelquefois même inerte lorsqu’il a été obtenu en faisant 
bouillir dans de l’eau la poudre sèche, et eii évaporant le 
décoctum à une température élevée (i) J 

3 ®, Que ces diverses préparations déterminent des effets^ 
plus rapides et plus marqués lorsqu’on les injecte dans la 
veine jugulaire que dans le cas où on les appliqué sur lé 
tissu cellulaire, et, à plus forte raison, qUé lorsqu’on les 
introduit dans l’estomac^ - 

4 ®. Qu’elles sont absorbées, portées dans le torrent de 
la circulation', et qu’elles absent sur le système nerveux^ 
et principalement sur le eerveau 5 ' - ' 


(1) H y a dans.îe commerce une multitude d’extraits de ci¬ 
guë qui peuvent être regardés , par rapport à leurs proprié^' 
tés, comme les intermédiaires de ceux dont nous parlons ici r 
quelques-uns ont peu de Vertus médicinales , d’autres en ont 
plusj il yen a qui sont inertes. Nous étions un jour chez un 
pharmacien qui nous avait fourni plusieurs fois de l’extrait de 
dgué-que nous avions administré à des chiens ^-à la doSè dé 
jo gros , sans produire aucun accident grave. Nous cher- 
chions à luLprouver que le médicanaent étaû mal préparéet 
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Qu indépendamment de cette action , elles exer¬ 
cent une irritation locale capable de déterminer une in¬ 
flammation plus ou moins intense. ' ^ 

De la Ciguë àquàfique ( Çicutaria aquatica de. Làmk, ^ 
eu cicuta virosa de Lin. ). 

926. Cette plante appartient à la famille des ombelli- 
fères de Jussieu, et à la pentandrie dîgynie de Limiée. 

Caractères. Fleurs blandies, presque régulières et dis¬ 
posées en ombelles lâches : collerette générale nulle ou 
à une seule foliole : collerette partielle ( involucellè ) 
composée de plusieurs folioles qui débordent les om¬ 
belles partielles ; chaque fleur offre un calice entier 5 les 
pétales sont ovales, entiers, courbés au sommet, presque 
égaux ; le fruit est ovoïde, sillonné ; chaque graine ést 
convexe en ddiors et munie de cinq petites côtes : tige 
haute de 3-8 décimètres, cylindrique, fistpleuse et ra¬ 
meuse : feuilles grandes , deux ou trois fois ailées et com¬ 
posées de folioles lancéolées, un peu étroites, pointues 


pour le convaincre enlièrement, nous avalâmes, en présence 
de plusieurs personnes qui sè trouvaient chez lui. Un gros dfe 
cet extrait (72 grains) dissous dans i gros d’eau : nous ne 
ressentîmes auGün effet, tandis que 2 : m 36 grains d’extrait 
bien prépaié auraient pu nous être &.ieStë. Que l’on juge 
maintenant quel avantage pourfa retirer d’un pareil extrait 
un individu qui en prend an ou deux grains par jour , 
et même trente ou quarante , dans respoir-de se débar¬ 
rasser d’un engorgement squirrheux oi^ de toute autre ma¬ 
ladie î...... 
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et dentées en scie. Cette plante croît sur le bord de« 
étangs et des fossés aquatiques. 

Action delà Ciguë aquatique sur V économie animale. 

Expérience Wepfer rapporte qu’une demi-betire 
après avoir fait avaler à un jeune chien plus d’une once 
de racine de ciguë aquatique coupée en très-petits mor¬ 
ceaux , l’animal saliva, vomit, eut beaucoup d’écume à 
la bouche , et fut en proie à des mouvemens convulsifs 
très-violens 5 tantôt il offrait un emprosthotonos, tantôt 
un opîsthotonos 5 il ne pouvait pas rester en placé 5 il 
chancelait en marchant et tombait sur le côté. Cet état 
dura deux heures. L’animal recouvra les forces ; on lui 
donna une nouvelle portion de racine -, il saliva ausitôt 
après, eut une déjection alvine et ne vomit point j il 
perdit l’appétit, eut de temps eh temps des mouvèmens 
convulsifs , et lorsqu’il se levait, il tombait aussitôt sur le 
côté. li vécut jusqu’au troisième jour. La mort fut précé'- 
dée de beaucoüp de toürmens et d’une grande agitation. 
L’estomac, resserré et plissé, ne contenait que les racines 
entières et telles qu’elles avaient été ingérées ; la mem^ 
brane interne, plus rouge que dans l’état naturel, offrait, 
vers le fond où se trouvaient les petits morceaux de ra¬ 
cines , des taches d’un rouge livide 5 la mentbrane séreuse 
correspondante à ces taches en offrait d’analogues, mais 
plus larges 5 les intestins, tout-à-fait vides\, étaient con¬ 
tractés et comme desséchés j le rectum était tapissé d’une 
mucosité verdâtre 5 la vessie était petite , vide et plisséej 
les ventricules du cœur contenaient une grande quantité 
dé sang noir concret. 

Celte expérience ayant été répétée par le même auteur 
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s.nr des chiens, des loups, des aigles , soit avec les ra¬ 
cines , soit avec le suc de ciguë, a fourni des résultats 
analogues. En général, on a remarqué que la démarche 
était vacillante peu de temps après lïngestion de la sub¬ 
stance vénéneuse, que les animaux étaient abattus ou 
agités et que leur tète tremblait ; quelque temps après , 
ils éprouvaient de la soif, une éructation fréquente ; ils. 
salivaient , rendaient une écume verdâtre , symptômes 
qui ne tardaient pas à être suivis de vomissemens , de 
diarrhée, d’énurésie et de convulsions plus ou moins 
violentes. Parmi les animaux soumis à ces expériences, 
il y en a un très-petit nombre qui n’ont éprouvé aucun 
accident. Ceux qui succombaient offraient le canal diges¬ 
tif enflammé, corrodé et quelquefois gangrené 5 les ca¬ 
vités du cœur étaient remplies d’un sang tantôt fluide, 
tantôt concret ; les poumoi|LS , souvent infiltrés et ^rgés 
de sang, paraissaient enflanunés5 il en était de même 
du foie 5 les ventricules du cerveau semblaient contenir 
Un peu de sérosité y les vaisseaux du cerveau étaient dis¬ 
tendus par du sang noir (i). 

O B s E R V A T I O « s. 

r®. MœdeTy âgé de six ans, accompagné d’un eU^nt de 
huit ans et de six petites filles^ mangea de la racine de 
ciguë aquatique qu’il prit pour du pariais. Peu detemps^ 
après^, il éprouva des anxiétés précordiales, proféra 
quelques mots , se coucha par terre et urina avec beau¬ 
coup de force 5 bientôt après il fut en proie à des mon- 


(î) Wepfer , Cicutæ aquaticæ Hisloria et noxæ , pages, 
ï 55-176, année 1679.. 
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vémens convixîsifs horribles, perdit Fusage des sess et 
seiTa fortement la boncbe 5 il grinçait les dents, tournait 
les yeux d’une manière surprenante et rendait du sapg pâl¬ 
ies oreillesj il avait souvent le hoquet;, il cberchait à 
vomir sans pouvoir ouvrir la bouclie ; il éprouvait, de- 
vives douleurs dans les articulations ; sa tête était souvent 
portée en arrière, et tout le dos tellement arqué qu’un 
petit enfant aurait pu se glisser sans danger éa--dessous 
dans l’espace formé par le dos et la litière. Les convuL 
sions ayant cessé, il implora lés secours de sa mèi-e : 
quelque moyen que Fon mit en usage, il fut impossible 
de l’exciter ; les forces diminuèrent, et il expira environ 
une demi-rbeure après Finvasiou des symptômes- L’ab-. 
domen et la face se tuméfièrent après la mort; on aper-. 
çevait un peu de lividité près des yeux ; il s’écoula de là 
bouclie une tres-grande quantité d’écume verte qui repa-. 
fàîssàit a mesure qu’on l’enlevait. Parmi les autres enfans: 
^i avàieUî également mangé des racines de cette plante,, 
les SIX petites filles éprouvèrent d:es açcidens et guéri-?, 
rent; mais 1 enfant de huit ans, qui, en avait pris une 
assez grande quantité , périt, 

2®. En consultant les autres observations données; 
par JVepfer ^ns les Miscellaiifia, curiosa , celles de 
SçhwencTîe y .WiedlinuS f ètc., on verrâ.-que Fou-a ob-? 
serve les symptômes süîvàns ; « Êblouissemens ,: obscur-, 
dssemeut de k vue,, vertiges., . céphalalgie queiquefok 
ajguë et déchirante , démarche vacillante , agitation , 
anxiétés précordiales, cardial^îë, sécheresse de'la gorge, 
soif ardentè, éructation, vôxÆsèhiens de matières ver-. 
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«ïàtres avec fragmens de racinés , respiralidn fre'quente, 
entre-coupée 5 seireinent tétanic^iie des màckpires, lipo¬ 
thymies quelquefois suivies d’un état léthargique, avec 
refroidissement des extrémités ; d’autres fois un délire 
furieux ou des attaques d’épilepsie plus ou moins rap¬ 
prochées , surtout chez les enfans et les jeûnes fillés, et 
souvent alors elles se sont terminées par la mort. Dans 
Tine on dpnv circonstances seulement, on a observe un 
gonflement’de la face avec saillie des yeux. Les accidens 
les plus graves du système nerveux se sont toujours ma¬ 
nifestés, d’autant plus rapidement que la quantité de là 
racine avalée avait été plus considérable, à moins ce¬ 
pendant qu’une partie n’eût été promptement rejetée 
par les voùiissémens. » ( Guersekt , Dictionnaiî'e des 
Scieneès médicales^ article Ciguë. ') 

927. Il résulte;des faits qui précè lent 

Que la ciguë vireuse ou aquatique exerce sur l’homme 
et sur les chiens une action analogpe à celle de la grandé 
ciguë , mais plus énergique. ' . ^ ^ 

; De la petite Ciguë (Æthusa eynapium ). ■ 

928. Cette plante appartient à la famille des ombelii- 
fères de Jussieu, et à la pentandrie digynie de Linnée. 

Caractères. Fleurs blanches, formant des ombelles 
planes très-garnies et dépourvues de collerette générale ^ 
collerettes partielles disposées d’un seul côté de l’om¬ 
belle et déjetées en bas. Chaque fleur a nn calice entier j 
les pétales sont iné^ux, courbés en cœur 5 le fruit est 
ovoïde ou oblong, strié ou sillonné : tige haute de cinq 
décimètres, rameuse, glabre et cannelée; ses feaillea 
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$ont toutes deux ou trois fois adées ^ et leurs folioles sont 
|)ointues et pinnatifides ou pi’ofoHdéînent découpées. 

ôn a souvent confondu cette plante avec le persik 
Voici-les caractères qui peuvent servir à les distinguer ;* 
ï®. Les feuilles de la petite ciguë sont d’un vert noiràtrê 
. en dessus et luisantes ; elles n’ont point d’odénr iorsi» 
qu’on les flaire sans les broyer; mais elles répandent 
une odeur nauséeuse quand ou les froisse dans les doigts ;- 
le persil, au contraire, o^e-une odeur agréable ; sa 
çacine est plus petite que celle du persil, et périt chaque 
année en automne» Cette plante êst eommüne- dans les, 
lieux cuiiivési 

•Action d:e la petite Ciguë sif,i' rççQnQmi^ (pipn,alèf, 

EocpeTwnce. Le lo juin, à huit heures du matin , on a 
ïntrodnit dans l estomac d’un chien rohuste,-de mèyeuno* 
taille , environ 7 onces de suc obtenu avec les feuilles de 
cette plante, et on allé l’oesophage. Vingt minutes après, 
l’animal a eu quelques nausées., À huit heures et demie; 
$1 ne paraissait pas très-;nial. Tout-à-eoup il écarte ses 
extrémités et se couche sur le veuîre. Quelques minutes 
après , il cherche à se relever ; tous ses efforts sont vains ; 
les muscles des membres, prfncîpaîiement les postérieurs., 
refusent d’obéir; ©n soulève ranimai et il retombe dans 
le meme instant. Les organes des sens exercent leurs, 
fonctions ; les pupilles sont à peiné dilatées; les baltes 
mens du coeuf sont lents et forts. €et état dure un quart, 
d’heure ; alors les extrémités sont agitées, de mouvemens, 
convulsifs ; ranimai peut être placé indistinctement suc 
lun ou IWe côté;-les organes des sens s’affaiblissent; 
î msophage et le gosier sont k siége de contractipirs spas. 
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anodiques. Cet état de stupeur augmente, et l’animal e:s:- 
pire à neuf heures. On l’ouvre sur-le-champ : le cœur se 
contracte et renferme du sang fiuide et noirâtre, même 
dans le ventricule gauche*, lesipoumons sont un peu 
moins crépitans que , dans l état natimel ; l’estomac se 

trouve rempli par le suc ingéré j il n’y a aucune altéra¬ 
tion dans le canal digestif, 

O B s E a V A T I O K s. 

I®, Tjn garçonne six ans ayant mangé à quatre heures 
du soir de cette herbe, qu’il croyait être du persil, com¬ 
mença aussitôt après, à pousser des cris d’angoisses et à se 

plaindre de crampes d’estomac, Pendant qu’on l’apportait 

la campagne ehex son père, tout son çoips s enfla ex¬ 
cessivement et prit une teinte livide 5 sa respiration devint 
dejmomenLàrnutre plus difficile et plus courte. Il mourut 
yers minuit, ün autre enfant de quatre ans qui s était em¬ 
poisonné de la même manière, fut assez heureux pour 
revomir cette herbe 5 cela n’empêçha cependant pas qn il 
ne fût hors de lui-même, qu’il ne tînt des propos extear 
yagans, et que,.dans son délire, il ne crût voir une quam 
tité de chiens et de chats ; et quoique le médecin n’arrivât 
que le lendemain, il fut encore assez temps pour le. saà^ 
yer. (Vicat, ouvrage cité, page 255 )- 

32, jRiwère.rapporte qu’un individu périt après avoir 
pris une certaine quantité de cette plante., A l’ouverture 
du cadavre ou trouva la langue noire, une sérosité hni- 
nâtre dans l’estomac ; le foie était dur et d’une couleur 
jaune, la rate livide ; le corps n’éîait point emphysér 
rnaleux. 

3 °. En examinant attentivement les symptômes ohser- 
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yes par plusieurs praticiens dans les empoisonnemens de 
ce genre, on peut les réduire aux’sui vans : chaleur dans 
h gorge, soif, voniisséméhs ; quelquefois diarrhée, res¬ 
piration courte, susjpirieùse5 poüls petit, fréquent; cé¬ 
phalalgie , vertigès, engôurdissemens èdahs les anembfès, 
déKré/ . !.. j 

Delà ( Ruta gràveolens ). 

Expérience Le 4 juin, à huit heures du matin, on > 
a introduit daiis restomâc d’un jeune chien de moyenne 
taille 6 onces de suc obtenu en triturant deux livres de 
feuilles de rue fraîche avec une ôricè d’éàu ; on a lie 
î oesophage. L’animal a eu une selle dans là joùrnée.' Le 
îehdemain il h’éprouvait aucun symptôme remarquable. 
Il est mort dans la nuit. La ménibrâhé muquextse dè 
î estomac était légèrement enflammée ;' leS autres portions 
dû canal digéstîL étaient saines ; les poumons n’ofifraieüt 
aucune altération.^ h; • ' ; 

Expérience 11^. On à introduit dans l’estomac d’un 
petit'chien environ huit onces d’èàü dîstàleé de rue pré¬ 
parée avec la plan te sèche yoh a lied’tesbphage. L’animal 
h a éprouvé d’autre symptôme qiie i’àbàttânent , et il esl 
mort cinq johrs aprës^Fctpéfâtioh.- ën h’a pàs lait l’ou¬ 
verture du cadavre. ^ " 

Expérience ni^. Environ 8 onccà d’eau distillée d& 
rue préparée avec une grande quantité dfe plante fraîche'^ 
ont été introduites dans l’estomac d’un petit chien : l’ani¬ 
mal n’a éprouvé aucun accident. ^ Six jours après , il est 
mort abattu, probablement des suites de la ligature de 
l’œsophage. 

Expenence iv®.; On a injecté dans la veine jugulahe: 
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d’un petit chien maigre 12 gros d’eau distillée de rue 
préparée avec la plantefraîclie. Le lendemain malin,l’ani¬ 
mal n’avait préseb. té aucun symptôme femarquabîe. Alors 
on a découvert la veine jugulaire de rautré côté , et 6n y 
a injecté 3 gros du même liquide mêlés avec 18 grains 
d’huile essentielle provêiiànt de là distillation au bain-» 
marie d’environ 8 livres de plante fraîche. Deux minutes 
après l’injection, l’animal a vomi des matières jaunâtres 
et à éprouvé des vertiges 5 il chancèlait comme lés indi¬ 
vidus ivres dé^ih. Au bout de vin^ minutes ,,sès extré¬ 
mités postérieures paraissaient uh peu faibles. Sîx‘heures 
après ,' tous les symptômes étaient dintinués, et le îendé-. 
main soir, l’animal était parfaitement rétabli. 

Expérience v®. On a injecté dans réstOmac d’un petit 
chien assez robuste 3 gros et demi d’extrait aqueux de 
rite prépare avec la plante sèche 5 on a lié rossophage.' 
L’animal est mort à la fîn du quatrième jour, et il n’a¬ 
vait offert d’auîré symptôme que l’abattement inséparàblé 
de rppérâtion. Là membratie muqueuse de réstomac pré¬ 
sentait déux ulcérés de la grandeur dè petites lentilles ^ il 
y avait çâ et lâ près du pylore des portions noiiâtres for- 
Siéeàpar du sang noir è^àvà’sé. ’’ ■ 

' ■ BulUâM dît « A uriè dose un peu trop forte, la rue 
cause uné grande agitation, de la fièvre accompagnée de 
bâîllemens , d’une sécheresse considérable à la bouche, 
et d’un grand mal de gorge. Si On la manie long-temps 
la peau s’enflamme etles mains enflent. » ^-Ouvrage cité, 
pag. i 5 o), 

929. Il résulte de ces faits , 

1°.. Que la l’ue exerce tme irritation locale capable de 
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déterminer une inflammation plus ou moins vive qui es 
général nous a paru peu intense 5 

2®. Que son huile essentielle, introduite dans les veines. 
agit comme les narcotiques, et qu’il est probable qu’eiié 
exerce le même mode d’action lorsqu’on l’introduit dans 
1 estomac 5 mais qu’elle est peu énergique. [ 

Z?M ZaMrîer-ro5e (. Nerîum oleânder). 

pBo. Cet arbrisseau appartient à la pentandrie mono- ; 
gynie de Lînnée, et à la famille des apocynées de Jussieiu 
Calice persistant, très-petit, â cinq divisions linéaires 
et aiguës ; corolle monopétale, en entonnoir ; son tube se 
dilate insensiblement j son.limbe est grand:, ouvert et 
découpé profondément en cinq divisions obl^es et obli- 
5 garnies à leur base intérieure d’appendices péta^^ 
loïdes, colorés, dentés, découpés en deux oupl^eurs 
lobes, saîllans hors du tube et formant une couronne 
frangee ; cinq étamines, insérées au tube, dont les an¬ 
thères spnt droites, rapprochées, terminées par un filet 
coloré QU des houpes soyeuses roulées en spirale les unes 
sur les autres ; un style simple,, à peine visible 5 son 
stigmate tronqué, porté sur un rebord annulaire l ovaire 
supérieur et oblong j le fruit est composé de deux follîn 
cules coniques terminés en pointe, dans lesquels se trou¬ 
vent des semences aîgrettées, qui se recouvrent les unes 
et les autres comme les écailles de poissons t fleurs ter- 
naînales et en bouquets lâches, roses ou blanches. Arbris¬ 
seau de huit à dix pieds, dont la tige est, droite, l’écorce 
pourpre , verte ou grisâtre •, les ramëaux longs, grêles et 
redressésfeuilles à courts pétioles, opposéessouvent ter*^ 
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tiieà\ lancéolées, un peu étroites ( elles ont près de quatre 
pouces de longueur sur neuf lignes de largeur au milieu), 
entières, pointues , glabres, roides, dW vert foncé, et 
chargées d’une forte nervure en-dessous. La racine est li¬ 
gneuse et jaunâtre , eEe pousse plusieurs tiges droites et 
lisses. Toute la plante a une saveur amère très-âcre. 

Action du Laurier-rose sur Véconomie animale. 

Expérience A une heure et demie, on a pratiqué 
une incision sur le dos d’un gros chien ; on a appliqué 
sur le tissu cellulaire un gros 5 o grains d’extrait aqueux 
de laurier-rOse humecté avec quelques gouttes d’eau.. Au 
bout de dix minutes, l’animal a vomi trois fpis des ma¬ 
tières fluides , jaunâtres.'*Trois minutes après, il a eu deux 
selles et a vomi de nouveau. Ces vomissemens se sont re¬ 
nouvelés plusieurs fois pendant les six minutes qui ont 
suivi : alors, plaintes légères, vertiges, accélération dans 
les hàttemens du cœur, faiblesse dés extrémités posté¬ 
rieures , tète penchée en avant comme si elle était dilS- 
elle à soutenir ; légères contractions convulsives de la 
patte antérieure droite. Une minute après, l’animal s’est 
laissé tomber sans effort sur le côté^ sa tête s’est renversée 
en arrière, et il est devenu insensible à la lumière et au 
bruit j ses'pupilles étaient très-dilatées 5 l’extrémité anté¬ 
rieure droite offrait de temps en temps quelques légers 
mouvemens convtilsifs. Il est mort dans cet état huit mi¬ 
nutes après. On l’a ouvert sur-le-champ : le cœur ne bat¬ 
tait pltisj il y avait dans le ventricule gauche une petite 
tjUantité de sang d’xme couleur rouge foncée, en partie 
coagulé ; celui qui était renfermé dans l’autre ventricule 
était en partie fluide , en partie coagulé j les poumons , 
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d’une couleur rose , étaient un peu moins crépitans qüd 
dans l’état ordinaire ; les ventricules du cerveau ne con-^ 
tenaient point de sérosité ; les vaisseaux extérieurs de cet 
organe offraient une couleur livide, et étaient distendus 
par une assez gi’affde quantité de sang veineu^. Il n’ÿ 
avait aucune altération dans le canal digestif ni daiis 
le membre opéré. 

Expérience A une heure un quart, on a recom¬ 
mencé l’expérience avec 48 grains du même extrait. Au 
bout de huit minutes , l’animal a vomi dés matières ali¬ 
mentaires mêlées de bile. Deux minutes après, il a vomi 
de nouveau 3 il a eu deux selles liquides et il a éprouvé 
de légers vertiges. Vingt-six minutes après l’opération , il 
a fait de violons et infructueux efforts pour vomir 5 sa 
marche était chancelante, ses extrémités postérieures fai¬ 
bles , et il est tombé sur le côté en renversant fortement la 
tête sur le tronc et én arrière ; les muscles de k mâchoire 
inférieure , agités par des mouvemens convulsifs, rap¬ 
prochaient et éloignaient alternativement cet os du maxih 
îaire supérieur ; les extrémités antérieures droites offraient 
un tremblement continuel, et les pattes postérieures de lé¬ 
gères secousses convulsives ; les organes des sens étaient 
insensibles aux impressions extérieures. Cet état a duré 
huit minutes , et l’animal est mort. On l’a ouvert sur-le- 
chanip : le sang contenu dans les cavités du coeur était 
flmde, et d un rqugeunpeufoncédansie ventricule gauche- 
lies poumons et 1 estomac n’offraient aucune altération. 

^ ni^. A midi, on a introduit dans l’estomac 

dbm peut chieu robuste et à jeun 2 gros-d’extrait acpeux; 
de laurier-rose dissous dans 2 gros et demi , d’eau dis¬ 
tillée, et on a lié l’œsophage. Douze minutes après, l’ani-* 
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maî a eu des nausées, a fait des e&rts pour vomir, et a. 
éprouvé de légers verüges; les battemens du cceUr n’é-* 
taieut pas plus fréquens qu’avant ropération. A midi 
seize minutes, la stupéfaction avait tellement augmenté, 
qu’il paraissait mort; on Fa relevé et il est tombé de 
suite sur le côté comme une masse inerte ; il était însen- 
siblé à toutes les impressions extérieures. Trois minutes 
après, il a renversé un peu la tête sur le dos ; les pattes 
antérieures, principalement la droite, ont été agitées de 
légers mouvemens convulsifs , et il a expiré vingt-deux 
minutes après l’ingestion de la substance vénéneuse. On, 
l’a ouvert sur-le-champ : le cœur ne se conti’actait plus 3 
le sang qu’il contenait était fluide et d’un rouge peu foncé 
dans le ventricule gauche ; les poumons, un peu moins 
crépilans que, dans l’état ordinaire , étaient roses et très- 
peu gorgés de sang; l’estomac renfermait une certaine 
quantité du poison employé ; le canal digestif n’oflrait 
aucune altération sensible. 

Expérience ly^. On a injecté dans la veine jugulairè 
d’un petit chien vingt-quati;e grains d’extrait aqueux de 
laurier-rose dissous dans 4 gros d’eau. SurJe-chanap Fani- 
mal a éprouvé des vertiges très-marqués, et il lui était 
impossible de marcher. Au bout d’une miiiute, il a vomi 
des matières liquides, d’une coulexir jaunâtre, et il offrait 
un tremblement continuel dans le train postérieur ; il 
était couché sur le côté, les pattes écartées et allongées, 
et la tète un peu renversée en arrière ; il poussait quelques 
cris plaintifs ; ses pupilles étaient excessivement dilatées , 
ses yeux saillans, et il ne pouvait entendre ni voir ; de 
temps en temps il faisait des mouvemens avec, la tète 
comme s’il eût cherché à se relever ; mais il retombait 
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aussitôt. Ces symj)tômes ont duré sept minutes, et il à 
piré un instant après, dans un état de grande insensibilité 
et d’immobilité. On l’a ouvert sur-le-cbamp : le cœur ng 
se contractait plus, et ne contenait que du sang fluide 5- 
celui qui occupe le ventricule gauche était d’un rouge noi-* 
râtre. Les poumons ne paraissaient point altérés^ 

Expérience v®. On a injecté dans la veine jugulaire, 
fl’un petit chien robuste 36 grains du même extrait dis¬ 
sous dans 4 gros d’eau. Surde-champ les muscles des ex¬ 
trémités ont été violemment contractés, les pattes écar¬ 
tées , et la tête s’est renversée en arrière. Trois minutes 
après, la roideur a cessé, la tête penchait uü peu sur 1© 
thorax, et l’animal paraissait complètement stupéfié. U 
a vécu cinq minutes dans cet état, et la mort a été précé¬ 
dée d’un ti'emblement générai de tous les muscles. Ofl 
l’a ouvert sur-le-champ ; le cœur était immobile, le 
sang, d’une couleur rongé dans le ventricule gauchej 
était fluide dans l’une et l’autre cavité de cet organe S 
on remarquait cependant dans le ventricule droit, quel¬ 
ques légers caillots noirâtres et comme filamenteux. Les 
poumons, crépitans, roses, ofîraiént plusieurs points noi¬ 
râtres. 

Expérience vi®. On a injecté dans la veiné jugulaire 
d’un chien très-fort un gros de la même-substance véné¬ 
neuse dissoute dans 5 gros d’eaü. Sur-le-champ ra:ninial 
a poussé des cris aigus, s’est agité considérablement, a 
éprouvé des vertiges , et eât tombé sür le côté ; alors ü 
a roidi et agité fortement ses pattes ; la tête s’est ren¬ 
versée en arrière et il à cessé de se plaindre. Get état a 

duré deux minutes , après lesquelles il est devenu immo¬ 
bile et comme insensible i -il a fait deux inspirations 
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fondes, et il est mort quatre minutes après rinjectîon. 
On l’a ouvert sur-le-champ : le coeut ne se contractait 
plus; lé sang, assez abondant et fluide dans les deux 
ventricules, était d’un rouge fonce dans la partie aorli-^ 
que; les poumons étaient roses, et leur tissu un peu: 
plus dur que dans l’état naturel ; le^vaisseaux pulmo¬ 
naires vides. . 

Escperience vu®. A huit heures du matin on a intro¬ 
duit dans l’estomac d’un chien robuste lo onces d’eau 
distillée de laurier-rosé préparée avec 16 onces dé la 
poudre de ce végétal : on a lié l’oesophage.-Le lende-' 
main, à cinq heures du soir, l’animal n’avait offert au¬ 
cun phénomène remarquable. Le jour suivant, a six 
heures du soir, Ü éprouvait des vertiges; Le lendemaiu 
matin, à dix heures , il était couchésur le côté, dans un 
état de grande insensibilité, et il offrait quelques légers 
mouvemens convulsifs : il est mort trois heures après. 
Les ventricules du cerveau contenaient une petite quan¬ 
tité de sérosité roussâtre; les vaisseaux veineux qui se' 
distribuent à la surface externe de cêt organe étaient dis¬ 
tendus par du sang noir; les poumons, crépitans, étaient 
un peu plus rouges que dans l’état naturel. 

Eocpérience viii®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’ùn petit chien robuste 6 gros de la même eah distillée 
de laurier-rose. Le lendemain, l’animal se portait à mer¬ 
veille ; il n’avait éprouvé aucun symptôme remarquable; 
on lui a donné des alimens. Le jour suivant, on a intro¬ 
duit dans son estomac dix onces du même liquide et on. 
a lié l’oesophage ; il est mort au bout de cinquante heures , 
après avoir eu des vertiges et quelques mouvemens con¬ 
vulsifs. . , 
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La ïriême expérience, répétée sur un autre animal, a 
fourni des résultats analogues. 

Expérience ix®. A midi , on a pratiqué une incision à 
la partie interne de la cuisse d’un petit eliien ' on a sau¬ 
poudré la plaie avec 4 gfos de poudre de laurier-rose 
que l’on a légèrement humectée, et on a réuni les lam¬ 
beaux par quelques points de suture. Vingt minutes après,, 
l’animal a vomi des matières bilieuses très-jaunes ; ces 
vomissemens se sont renouvelés au bout de quatre mi-* 
imntes. A une heure et demie il a été en proie aux sym¬ 
ptômes rapportés dans l’expérience iii®, page 3 o 3 , et il 
est mort dix minutes après. L’autopsie cadavérique n’a 
fait voir, le lendemain, aucune lésion sensible. 

Expérience x®. A onze heures, on a introduit dans 
l’estomac d’un petit chien très-robuste 4 gros de la même 
poudre et on a lié l’oesophage. A midi et demi, l’animal 
faisait des efforts pour vomir, sa démarche était libre et 
il conservait l’usage de ses sens. A une heure trois quarts, 
il a éprouvé des vertiges et les autres symptômes qui ont 
suivi l’administration de l’extrait ( Voyez expér. précé¬ 
dentes), et ri est mort vingt minutes après. On l’a ou¬ 
vert à trois heures ; le sang contenu dans les ventricules 
du coeur était fluide, les poumons roses et crépitans 5 
l’estomac contenait presque toute la poudre ingérée, re¬ 
connaissable à ses propriétés physiques. II n’y avait au-* 
eune altération dans le canal digestif. 

O B s E R V A TI O H s. 

I®. Libautius dit qu’un individu mourut pour s’être 
renfermé dans une chambre à coucher où il y avait des 
fleurs du cette plante. Une autre personne,. qui mangea 
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tiil rôti pbur lequel on s’était servi d’une brocke faîte avee 
le bois de cet arbuste, éprouva beaucoup d’agitation, de-^ 
vint folle, eut une syncope et mourut* (LiBAuîiuSjCo/n- 
ment.de FjeTienis^ScBt,iii-&.\vs ) de F^enéhîs.') 

2°. M. Grenier ÿi administré 3 gros de poudre dé lau¬ 
rier-rose à une ânesse très-faible ; Tanimal a paru très- 
excité. Un cbeval vigoureux qui avait pris le réème poi¬ 
son est tombé dans l’abattement^' il a été assoupi et a 
expiré quatre-vingts minutes après. (Mémoire lu à* la 
Société de Médecine de Lyon en i8io. ) Les nioütons 
périssent en très-peu de temps lorsqu’ils ayalént de f eau 
dans laquelle on a fait macérer les feuilles du laurier- 
rose. 

931. Il résulte des faits qui précèdent, ^ 

i®.. Que l’extrait aqueux de cette plante , appliqué sur 
le tissu cellulaire ou introduit dans l’estomac , est un 
poison très-actif, et qu’il agit encore avec beaucoup 
plus de rapidité et d’énergie lorsqu’il'est injecté dans les 
veinés ; ' ^ 

2®. Qué la poudre jouit aussi de propriétés vénéneuses, 
mais à un degré inférieur; 

3 ®. Que l’eau distillée est encore moins activé que la 
poudre j que ces diverses préparations sont absorbées et 
agissent sur le système nerveux, et spécialement sur le 
cerveau , à la manière des stupéfians; 

4 ®. Qu’elles déterminent presque constamment le vo¬ 
missement ; 

5 ®. Qu’indépèndamment de ces phénomènes, elles exer¬ 
cent une légère irritation locale. 
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De ÏUpas-tieuté. 

9 - 32 . L’upas-tieuté rapporté de Java par M. Leschenauttf 
îi’est autre cliose <jue le suc extractif d un végétal sar- 
ïiienteux de la famille ou du genre des stryclinos (petit 
groupe raugé par M. de Jussieu à côté des apocynées). Le 
mot upas signifie poison végétal, et les naturels du Java en 
emploient deux espèces ^pouu rendre mortelles les bles¬ 
sures de leurs flècbes : la première est \upqs-tieute f 
est produite par une, liane ; la seconde se nomme upas 
antiar^ et est produite par un grand arbre. Ces deux 
espèces ont été confondues à tort par des écrivains sous 
les noms de boa oU de bohon upas. < 

Action de Vllpas-tîeuté sur ïéconomie animale. 

Expérience (i) Lorsqu’on couvre d’upas-tîeute des 
morceaux de bois du volume et de la forme d’un tuyau 
de plume ordinaire, qu’on laisse dessécher l’extrait à leur 
surface, et qu’on les enfonce dans les muscles de la cuisse 
d’un chien, on remarque qu’au bout de deux ou trois 
minutes Tanimal éprouve un malaise général et cherche 
les coins de l’appartement', presque aussitôt après tous 
les muscles du corps se contractent, la colqnne.vertebrale 

(i) Mon ami le docteur qui a déjà enrichi la 

physiologie de plusieurs travaux importans , a lu , en 1809 > 
un très-beau mémoire àl’Ins)itut, dans lequel il a parlé, lu 
premier, des effets de cette substance surd’écoûomie animale. 
Les expériences qui en font f objet ont été îqites par lui et 
par M. Delille , botaniste distingué et luembre de l’Institut 
d’Egypte : je les ai répétées depuis, et les ai trouvées fort 
exactes. 
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se redresse et les pattes anterieures quittent im moment le 
sol. Cette contraction n’est qu’instantanée 5 l’animal est 
calme pendant quelques secondes; alors une nouvelle 
contraction générale a lieu; elle est plus marquée que la 
première et se prolonge davantage ; le redressement dé 
la colonne vertébrale est plus sensible , la respiration 
accélérée. Ces accidens cessent subitement, la respiration' 
se ralentit et l’animal paraît comme étonné. A ce calme, 
qui ne dure guère iju’une minute , . succède de nouveau 
une forte contraction générale;, les pattes antérieures , 
roides et rapprochées, se dirigent en arrière, la respira-^ 
tion est très-accélérée, la colonne vertébrale redressée, et 
la tête fortement portée en haut-et renversée sur le cou. . 
Le thorax n’étant plus soutenu, l’animal, menacé d’une 
chute, marche rapidement sur ses extrémités postérieures, 
pendant qu’une contraction plus intense s^ manifeste ; les 
muscles de l’épine soulèvent la poitrine et la tête, les 
pattes postérieures deviennent roides et immobiles ; l’ani¬ 
mal tombe d’abord sur la mâchoire inférieure et bientôt 
sur le côté. Alors il présente un tétanos complet avec 
immobilité du thorax et cessation de la respiration ; la 
langue et les gencives, d’une couleur violette^ ne tardent 
pas a annoncer l’asphyxie. Cet état continue environ une 
minute, pais le tétanos disparaît subitement et l’asphyxie 
peu à peu, à mesure que la respiration se rétablit. Pen¬ 
dant ces accès, l’animal conserve lusage de ses sens et 
du cerveau; ce n’est que lorsque l’asphyxie est portée au 
plus haut point que Faction de ces organes commence à 
, s’affaiblir. Au bout d’une minute , nouvelle contraction 
générale, tellement intense que le plancher éprouve un 
tremblement marqué. Cette secousse peut être comparée 
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à celle qtii a lieu lorsqu’on dirige un courant galvanique 
sur la moelle épinière d’un animal récemment tué *, elle - 
est accompagnée d’asphyxie, et un peu ayant de dispa¬ 
raître on remarque des mouvemens convulsifs dans la 
face. Le contact d’une partie quelconque du corps déter¬ 
mine facilement cette roideur tétanique générale j l’ani¬ 
mal meurt cinq , six, sept ou huit minutes après le pré- • 
mier accès. L’état des organes intérieurs prouve qu’il a 
succombé à une asphyxie ^ l’examen de la blessure fait 
voir que la substance vénéneuse s’est introduite dans les 
muscles , et toutes les parties avec lesquelles elle a été en , 
contact sont colorées en jaune brunâtre. Les chevaux et , 
les lapins donnent les mêmes résultats, si ce n’est que les 
attaques tétaniques sont plus nombreuses chez ceux qui 
sont vigoureux et adultes. 

Expénêncd' n^. On a amputé la cuisse droitè d’un 
chien en laissant les traces de la veine et de l’artère cru- 
raies près du bassin *, on a détaché ces vaisseaux de toutes 
les parties environnantes qui ont été coupées 5 les vais;- - 
seaux incisés ont été liés , le fémur a été scié , en sorte 
que la circulation ne se faisait dans la cuisse que par une 
veine et une artère *, on a placé des linges et dê^ la sciure 
de bois entre les surfaces coupées , afin de les empêcher 
de communiquer. On a enfoncé dans le membre isolé, 
près du jarret , une pointe de bois garnie de trois grains 
d’upas 5 l’animal a eu un accès de tétanos au bout de dix 
minutes 5 cet accès s’est renouvelé, et il est mort quinze 
minutes après l’invasion des accidens. 

Expérience wâ. Une petite quantité d’upas fut dis¬ 
soute dans l’eau et injectée dans le péritoine d’un chien. 
Vingt secondes après l’injection , ranimai offrit tous les 
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symptômes que nous venons d’exposer, et il 'expira à la 
fin de la troisième attaque. , 

Expérience iv®. 4 o gouttes d’upas dissous dans l’eau , 
injectées dans la plèvre d’un cheval bai hors d’âge , oàccai 
sionnèrent presque sur->le-champ le tétanos et l’asphyxie, 
et l’animal mourut dès la deuxième attaque. ■ ’ 

Expérience v®. Üne anse d’intestin grêle fut tireé hors 
<le l’abdomen -, on plaça deux ligatures à huit cenlimètrés 
de distance l’une de l’autre, et on fit une petite ouvérlure 
à l’intestin, près de l’une des deux ligatures *, alors on 
injecta dans sa cavité ^ gouttes d’upas étendues dé 
2 grammes d’eau ; ôn fit une' troisième ligature pour em¬ 
pêcher que la dissolution "ne s’échappât, et oU réduisît 
l’intestin *, les bords de la plaie faîte aux parois abdêiftr- 
nales furent réunis par un point de suture. Les attaques 
ne commencèrent qu’au bout de six minutes , et l’animal 
ne succomba qu’à la quinzième; 

Injecté dans le gros intestin, la vessie, le vagin, Tupas 
produisit toujours la mort avec les signes d’une absprp- 
tion lente et faible. \ 

Expérience vi®. On a fait la même opération sur un 
autre chien , de manière à ne conserver qu’une seule 
veine , et qu’un seul rameau artériel se rendant des bram 
ches mésentériques à l’anse d’intestin isolée ; tous les 
autres vaisseaux distribuant Je sang et recevant le chyme, 
les filets nerveux et la portion du mésentère correspon¬ 
dante à la même anse d’intestin, ont été liés, d’une part, 
vers la courbure de l’anse , et de l’autre près du centre 
du mésentère, et tout ce qui était compris entre les li¬ 
gatures a été coupé. On a injecté cinq gouttes d’upas et 
deux gros d’eau par une petite ouverture faite à l’anse de 
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1 intestin ; on a pratiqué une ligature au-dessus^ de l’oij- 
verture' pour empêcher l’éjection du liquide. Il n’y a 
point: eu de contact du poison avec le péritoine; l’intes¬ 
tin :a été replacé, et la suture pratiquée aux parois de 
l’abdomen. Onze minutes après, l’accès de tétanos s’est 
déclaré, et l’animal est mort. 

Expérience vii®'. Après avoir incisé les parois abdo¬ 
minales, on tira au dehors l’extrémité droite de l’esto¬ 
mac,; on plaça une ligature à un centimètre à gauche du 
pylore, et on fît, près de la ligature, une légère incision 
,a 1 estomac ; alors on injecta dans ce viscère environ 
, 3 grains d’upas dissous dans l’eau. Une seconde ligature 
® l’issue du liquide injecté, et la plaie extérieure 
Çvè ?^6tinie par un point de suture. L’accès tétanique ne se 
.pianifesta qu’au bout d’une heure (i). 

, Eocpérience vni®. On injecta dans la veine jugulaire 
d’un cheval vigoureux 8 gouttes de la dissolution dupas ; 
sqr 4 e-champ 1 animal fut en proie à un accès de tétanos 
moins de trois minutes. 13 gouttes du 
même poison furent injectées dans l’artère; crurale d’un 
chien; les effets sur la moelle de l’épine ne furent sen¬ 
sibles que sept minutes après l’injection. 

_ . Expénence x^. On injecta dans l’artère carotide un 
peu dupas; dans le même instant les fcmctions intellec¬ 
tuelles furent perverties ; la tête se plaça entre les pattes 
antérieures ; l’animal se roulait en boule. Ces effets ne 
tardèrent pas à se calmer, et l’animal fut alors en proie 


. (i),En fiîisant l’autopne cadavérique des animaux qui font 
le sujet de toutes ces expériences, on n’a jamais pu découvrir 
la moindre irritation locale. 
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I tous les symptômes qui résultent de T action de 1 upas 
sur la-moelle épinière. 

Expériences’. On Introduisit de l’upas dansla caisse 

d’an chien adulte et «goureux, et on coupa b moeUe 
de l’épine entre l’occipital et la première vertèbre cervi¬ 
cale , dans le moment où l’animal éprouvait une fortp con- 
: tracûon tétanique. Bon-seulement l’accès ne cessa point, 
mais il se manifesta quatre nouvelles attaques dans les 
quinze minutes qui suivirent (i)- 

Expérience xi^ On a coupé la moelle épinière derrière 
l’occipital , on a injecté 8 gouttes d’upas mêlées -a 
4 grammes d’eau dans la plèvre du côté gaucke. Les acci- 
dens se sont manifestés avec la même intensité et avee 

la même promptitude que si la section n eût pas été faite : 

ils ont continué aussi long-temps que la circulation s’est 

effectuée. ^ ' jé 

Expérience xiiL 8 gouttes d’upas étendues d eau ont ^ 
été iniéctées;dans la plèvre d’un çkien fort-, dans le même 
instant une tige de baleine a été enfoncée dans toute la 
longueur du canal vertébral ; toute la moelle épmiere a 
suivi la baleine lorsqu’on la retirée du canal des ver¬ 
tèbres. Dix minutes après la destruction de lamoene, la 
circulation était encore très-sensible, eril ne s’était ma¬ 
nifesté aucune contraction. 


(I) Il est bien constaté que la circulation s’observe encore 
pendant quinze , vingt, vingt-cinq minutes chez les animaux 
auxqueb on pratique la section de la moelle, pourvu qu’ils 
soient jeunes et vigoureux : elle cesse, au contraire, presqu à 
l’instant s’ils sont affaiblis par l’âge, le défaut de nourriture 
on toute autre caûse. 
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r Expérience xiii®. La même quantité d’upas fut in¬ 
jectée dans le péritoine d’un cliien 5 aussitôt que le té¬ 
tanos se déclara , on énfonça la tige de baleine dans le 
canal vertébral, en commençant par là preniîère vertèbre 
du col 5 le tétanos cessa dans, lés pattes antérieures lorsque 
la baleine parvint à la région dorsale-, il continuait, au 
contraire, dans les extrémités postérieures, qui cessèrent 
de se contracter quanâ la tige arriva à l’extrémité caudale 
du canal vertébral. 

Expérience xiv®. On a injecté 8 gouttes d’upas étendu 
d eau dans la portion cervicale du canal vertébral : im¬ 
médiatement après, il s’est manifesté dans les pattes an¬ 
térieures une roideur qui a persisté plus de six minutés 
avec des redoublemens très-forts 5 les pattes postérieurés 
sont restées flexibles et comme dans l’état naturel *, vers la 
fin de la sixième minute elles ont participé à la roideur 
générale^ à la dixième minute ,*les extrémités antérieures 
nétaient plus roides; les postérieures l’étaient encore, 
mais elles se relâchèrent bientôt. - i 

Expérience xv®. On a énervé un ebien barbet très- 
vigoureux 5 ensuite on a, coupé transversalement le canal 
vertébral et la moelle épinière vers la région lombaire; 
6 gouttes d’upas ont été injectées dans la partie du canal 
qui répond aux lombes et au bassin. Sur-le-cbamp les 
membres postérieurs ont manifesté de la roideur et ont 
présenté pendant dix minutes les effets de l’upas : ce n’est 
qu’à la onzième minute que l’on a aperçu quelques faibles 
contractions dans les membres antérieurs. 

Expérience^Yi^ On ^ porté l’upa's sur la portion 
lombaire de la moelle : les membres postérieurs seuls ont 
éprouvé le tétanos. Quelques minutés après, le poison a 
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hé porté sur la. région cervicale du canal, et dans le 
même instant les membres pectoraux sont entrés en con- 
traclioni 

Expérience On a détadié )a partie superiem-e 

du uerf sciatique dans Mendue d’un pouce environ ; ou 
l’a soulevée avec une plaque de plomb passée en^dessous ; 
on a versé quelques gouttes d’upas sur le nerf, puis on 

l’a ouvert longitudinalement et on a insinué les gouttes 

dans son tissu. Il ne s’est manifesté d’autre accident que 
celui de la douleur dans le nerf blessé, et la guérison s est 
opérée ensuite. r 

Delà Noix 'vomique^ 

933. La noix vomique est la graiiïe du strychnos. nux 
'vornica, que Linnée range dans lâpentandrie monogynie, 

• et qui se trouve à la suite de, la famille des apocynées de 
Jussieu. L’arbre qui produit ces graines croit à Çeylan, 
à la côte de Coromandel et au Malabar^ ü acquiert une 
très-grande bauteur, f sa circonférence est q^uelquefois 
d’environ douze pieds (i). Il affecte les terrains sablon¬ 
neux. 

La noix vomique est ronde, large d’environ un pouce , 

(i) Fleurs.en corymbe, peu nombreuses, petites, repau- 

dant une odeur désagréable : calice à cinq divisions caduques î 
corolle en tube, limbe ouvert, cinq divisions, d’une couleur 
verdâtre : quatre ou cinq étamines, dont les filets sont d un 
vert pâle et les anthères d’une forme oblongue : style unique , 
qui s’élève au-dessus des étamines et porte un stigmate peu 
épais : baie unique ou multiple, ronde,, sans duvet, d’abord 
d’une couleur verte, puis d’un jaune doré , et de la grosseur 
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aplatie, lîpaisse de deux on trois lignes, II y a vers le 
centre de ses deux faces une espèce d’ombilie. Des soies 
une couleur cendre'e, on faure, ou eomée , on noi¬ 
râtre, très^onrtes, très-serrèes, et fixées obliquement sur 
une pellicule très-mince et amère qui enveloppe le péri- 
- speme, recouvrent toute la surface de celte semence, 
disposiüon de ces soies est. telle qu’elles sont toutes 
dmgees du centre à la circonférence, où celles d’une 
Çs eux faces semblent s’enlre-croiser avec celles de 
autre. Sur la circonférence de la graine, on remarque 
un point un peu plus saillant i c’est celui où doit sortir 
a plautole. Le périsperme est d’un jaune brun ou d’un 
Wanc tirant sur le vert, et dur; il présente dans son in- 
erieur, quand on l’ouvre, une grande cavité' qui doit 
ervir a loger l’embiyon pendant son premier dévelop¬ 
pement. Les parois de cette cavité se tonchent , et sont 
par-tout de l’épaisseur d’environ Une ligne 
I- Strychnos colubrina fonrnit anssi la noix vomiqne. 

In ÎToi'ruomiViiepiîr M.ChevreuI. ' 

Maiate acidulé de cTianv „ . 

-s ’ gomme, matière végéto- 

iannê e^’ fixe, matière colorante,' 

jaune e, probablement amidon , qn’on .n’a pn exuairè 


étTa in*'’ “ la ,graine i raanei 

dwlT ’n" écorce jauni,re : écrc. 

et«,dwr“ " "““'“'-«“icongi,ensuite, 
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directement a cause de son état de dessiccation 5 séls ter-=' 
reux et aicalins , les poÜs li^eUx, et la cire , qui paraît 
préserver le périsperme de FliuTnidite. 

Actiçm de la Noix xomique sut' T économie animale. 

Expérience i". On a fait avaler à un chien de 
moyenne taille un peu moins d’un demi-gros de noix 
vomique mêlée à du miel. Trois quarts-d heure apres ^ 
l’animal a eu des mouvemens convulsifs dans les merobres 
postérieurs, qui étaient écartés Tun de l’autre et portés 
en avant, en sorte que le chien reposait sur les talons. 
Tout-à-coup il s’est levé, a rpidi fortement ses membres 
et les a écartés il a fait quelques bonds tout d’une pièce j 
le cou et le rachis dans une roideur tétanique et courbés 
en arrière, la queue ramenée shüs le ventre; il est re¬ 
tombé ensuite sur les pattes en touchant la terre seule¬ 
ment avec l’extrémité des doi^s. Peu de temps apres, 
chute sur le côté, tremblemens, queue redressée, enfîm 
relâchement <ïe tous les musclesr L’animal a eu une se¬ 
condé attaque qui a débuté par des mouvemens convul¬ 
sifs de la face, 1^ mobilité des paupières , tandis que les 
yeux, immobiles par la contraction tétanique de leurs 
muscles, faisaient saillie hors des orbites. Bientôt après , 
roidéur tétanique générale. Oh pouvait le soulever tout 
d’une pièce ; tremblement général ; la langue sortait dé 
la bouche ; elle était violette, ainsi que les lèvres ; la res¬ 
piration suspendue par la contraction tétanique des mus¬ 
cles du thorax; relâchement général. Dans les attaqués 
qui ont précédé la mort, la respiration s’est exercée pen¬ 
dant le paroxysme, et alors la langue êt les levres ont 
repris leur couleur naturellé. Il à expire a la quiuziecae 
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attaque, vingt-huit minutes après l’invasion des acci-» 
dens , et il a toujours conservé l’usage de ses sens. Ou 
pouvait augmenter l’intepsité des symptômes et même 
déterminer les attaques par le toucher, la menace ouïe 
bruit • mais cé moyen n’excitait pas les mouvemens con- 
vulsifs de là face.. Quelques instans avant la mort, la res¬ 
piration est devenue un peu bruyante, comme si l’animal 
eût eu le râle. 

Autopsie cadavérique. Il n’y avait aucune trace d’in¬ 
flammation dans le canal digestif, ni dans l’appareil res¬ 
piratoire , ni dans le cerveau ; les sinus cérébraux, pa¬ 
raissaient un peu plus gorgés que dans l’état naturel j 
presque toute la noix vomique était contenue dans l’es-^ 
tomac • le cœur renfermait du sang noirâtre et un peu 
coagulé , surtout dans l’oreillette droite. 

Cette expérience, répétée avec un demi-gros sur un 
autre chien, a fourni des résultats analogues , si ce n’est 
que J animal, qui était plus faible, n’a été affecté qu’une 
heure après 1 ingestion de la noix vomique , et qu’il a 
vécu une heure à dater dù moment de l’invasion : en gé¬ 
néral aussi les symptômes ont été plus prononcés. 

Un autre petit chien, qui a avalé 12 grains de noix vo¬ 
mique en morceaux, a éprouyé des accidens analpgues 
aux précédons, une demi-heure après l’ingestion, et il est 

mort au bout de vingt-cinq minutes. 

Bonet a décrit avec détail des expériences faites sur 
des jeunes chiens, dont les résultats ont beaucoup de 
rapport avec ceux que nous venons d’exposer. (TAeo- 
phih Boneti Sepulchretum, tôm. iii . paa. Agi Lus- 
duni, lyoo.) ^ 

Eæpenence On a fait prendre à une grenouille de 
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ttîoyénne taille environ 3 grains de noix vomique râpée 
et mêlée à du miel. Un quart-d’hem’e après, la respiration 
a été accélérée et le ventre gonflé-, le tronc s’est redresse 
pendant que les yeux s’enfoncaient 5 les pattes étaient dans 
l’état naturel, et l’animal faisait entendre un léger bmit. 

Il est resté tranquille pendant quelques minutes , puis il 
eu trois autres accès séparés par un même intervalle dq 
yepos, et marqués par les mêmes phénomènes, mais plus 
prononcés. Cinquième accès. Mouvemens convulsifs et 

roideur considérable des iniembres et du tronc y on pou¬ 
vait tourner l’animal tout d’une pièce. La duree du mou^r 
vement de flexion était très-courte relativement à celui 
d’extension : le toucher , l’agifeiion , l’ébranlement du sol 
déterminaient ces effets.^ Il a été impossible de s’assurer 
de l’état de la vue , à causée des mouvemens contimiels 
des paupières. La; roideur a diminué d’intensité ; 1 action 
des membres thoraciques s’est éteinte lorsque les doigts 
exerçaient encore des mouvemens. 

infopsie caJat'eVf^ne. La bouche et l’œsophage é^ 
reniplis de mucosités épaisses y k ma)èure partie des 
bols ingérés était arrêtée à l’orifice œsophagien de l’es- 
V tomaè; il y en avait aussi une petite quantité dans ce 
viscère ; les portions de l’oesophage et de l’estomac sur 
lesquelles le poison était appliqué offraient une couleur 
rouge ; la membrane qui enveloppé le cervelet et la pre¬ 
mière partie de la moelle de l’épine présentait des vais¬ 
seaux veineux un peu plus engorgés que dans l’etat na¬ 
turel (i). 


(i) Ces expériences ont été faites par M. le docteur Des~ 
portes ..( frayez Dissertation inaugurale soutenue à la Facuke 
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' Expérience ïiï^. M. Ze5fl7zt, pliarmacîen à Nantes, à 
fait prendre à dès chiens et à des chats de différente force 
de rextraîl aqueux de noix vomique , depuis la dose 
d’hn grain jusqu’à 4'; les animaux ont constamment péri 
en moins de dix minutes lorsque le poison leur a été 
adinimstré en solution aqueuse, et au bout de trois ou 
quatre heures seulement lorsqü’iL l’ont pris sous forme 
pihiiaire^et enveloppé dans de la viande. Un chien très- 
fdrt, après avoir pri^ 4 de cet extrait dans; de la 

Vîâhde, et après avoir éprouve des convulsions horribles 
pendant une heure / put être rappelé à la viè. Qn lui- 
fîh prendre une grande quantité d’huile et dé vinaigre^ 
M; Lésant , qui a bien voulu me communiquer cette note, 
pense que l’animal n’a pas dû son rétablissement à ces li- 
qûides. 

‘ Expérience iv®. On a injecté dans la plèvre d’un chien 
ra grains d’extrait aqueux de noix vomique; Au bout 
d’une minute, l’animal à eu un accès de tétanos 5 la seo- 
tion de la moelle épinière au-dessous de l’occipital n’a 
pas fait cesser les attaques/ il en a encorè eu deux avant 
dë'môurîr» - 

: Expérience v®. 6 grains du même extrait séché à l’éx- 

de Medecine de Paris, l’an iSôS. ) Elles se trouvent d’accord 
ayec cellés que MM, Magendie et Delile ont faites depuis sur 
le même sujet, et que j’ai répétées avec le plus grand soin. 
Wepfér, dans son ouvrage sur la ciguë aquatique, rend 
compte, page i54 et suivantes, des résultats qu’il a obtenus en 
■faisant prendre la noix vomique à des chiens et à des chats; il 
■compare les symptômesA dés attaques d’épilepsie, et il affirme 
qu’il y-'a suspension de-Ia vision , de l’ouïe et du tact. r , 
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ïr-éinhé d’un petjt mbrceaü de bois aigü , ont été enfoncés 
dans les muscles de la cuisse d’un chien. Le tétanos s’est 
iléclaré au bout d’unë demi-heure | l’aniniai a eu plus 
ik vingt accès ^ et est mort quarante ininutes après l’o¬ 
pération (r). 

Eocpétiencè vi®. On a enduit un petit morceau de bois 
«vec un grain et demi d’extrait résineux de noix vomique, 
et on a piqué là cuisse d’un chien 5 le tétanos s’est dé¬ 
claré au bout de sept minutes^ et l’anitoal est mort çinq 
"minutes après l’accèsv 

Expétiencê vif’- Un autre chien et des lapins blessés 
avec le même poison , sont morts très^promptenient de 
tétanos et d’àsphyxiei. 

. Expérience yïii^. On a injecté dans la plèvre d’un jeune 
phien une once d’une décoction préparée avec , 10 gros^ 
de noix vomique et 24 onces d’eau induites à environ 
B onces : l’injection était à peine terminée que tous Ifes 
symptômes décrits ci-dessus se sont manifestés ^ et l’ani-f 
mal est mort en moins d’une minute. La plèvre n’offrait 
aucune trace d’inflammation ^ 

Expériencé ix®. 2 onces de la même décoction ont été 
injectées dans le péritoine d’ün chien de moyenne taille. 
Au bout d’une minute, invasion des aceidens ; l’animal 
à eu deux accès moins violens que celui de l’expérience 


(i) MM. Magendie et Delîle > à qui nous avons emprunté 
Ces faits, ainsi que les deux suivans, ont remarqué que Tex- 
trait aqueux de noix vomique n’était pas nuisible lorsqu’on 
l’introduisait liquidé dans des blessures, ét qu’il n’agissait 
que lorsqu’on le foulait entre les muscles. 

T. Il, P. J. 2î 
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précédente, et.il est mort une minute après. Lêpérîtoinà 
et les autres organes étaient sains. 

Expérience x®. On à injecté dans la veine jugulaire 
d’un ^gros chien un pett plus d’une demi-once de la 
même décoction. Quelques instans après , l’animal a eu 
des mouvemens convulsifs, et, pan intervalles, une ri¬ 
gidité semblable à celle du tétanos 5 l’artère cjurale était 
fort tendue ,/ses battemens très -Jents. L’animal n’a pas 
tardé à mourir. Il n’y avait pas d’altération dans les vais^ ^ 
seaux. 

Expérience On a injecté dans le tissu cellulaire 
du dos d’un gros chien à-peu-près trois onces du mèmè 
liquide. Au bout de cinq minutes, l’animal a commencé 
à écarter les membres postérieurs l’uü de l’autre ; leurs 
jmouvemens sont devenus roides et difficiles , la queue.a 
été ramenée sous le ventre 5 il avait l’air inquiet.,Peu de 
temps après , invasion de la rigidité semblable à celle du 
tétanos ^ aceompagnée des symptômes nerveux précédem¬ 
ment exposés. Il est mort à la fin du second accès. Le 
tissu cellulaire, infiltré par le liquide injecté j n’a offert 
aucune rougeur. 

Expérience xii®. On fit prendre à un petit chien un 
bol fait avec de la mie de pain et 2 grains du prin¬ 
cipe amer de la noix vomique uni à un peu d’huile et de 
sucre. Au bout de sept minutes, l’animal contracte tous 
les muscles extérieurs , fait un saut en avant que l’on, 
peut comparer à la détente d’un ressort, et tombe sur le 
côté , la tête fortement renversée en arrière , la queue 
relevée, les pattes étendues 5 la respiration est suspendue, 
et par conséquent k langue et les lèvres sont colorées 
en violet; tremblement général ; lès organes des sens 



elercènt lëürs fonctions; émission tl’uiiné. A cet état 
à succédé un relâchement de peu de durée pendant léquel 
la poitrine s’est un. peu élevée et abaissée. Bientôt après ^ 
invasion du second et dernier accès avec lés mêmes acci-^ 
dens, mais plus faibles. Vers la fin de cet accès iï y a eü 
quelques mouvemens convulsifs des lèvres et un relâche¬ 
ment général ; l’animal a fait une ou, deux inspirations 
profondes et est mort^ Les deux accès n’ont duré qu’uné 
minute. 

Autopsie cçidavériqwè, La langue et les lèvres légère¬ 
ment, teintes en violet ; point de lésion dans le canal 
digestif; la vessie remplie d’iuine; les cavités gauches dû 
cœur, les deux veines caves et les jugulaires fortement 
gorgées de sang noir. . 

Eocpérienee xiii®. i 8 grains du même principe amer 
furent dissous dans une ^emi-onçe d’eau et injectés dans 
la vessie d’un chien de moyenne taille ; une ligature fut 
appliquée au pénis pour empêcher la sortie du liquide, 
ïo minutes après ^ d’animal Lut eh, proie à ml accès te-* 
tanique très-fort. Cet accès se renouvela plüsiem-s fois, et 
l’animal expira vi.ngt minutes après l’injection. Le cer¬ 
veau, le prolongement rachidien et les meahbranes qui 
les enveloppent étaient sains ; la vessie et le caîîâl diges¬ 
tif n’offraient aucune altération ; les bassinets des veines 
, n étaient pas enflammés ; les cavités du cœur et les veines 
caves étaient gorgées de sang. 

, Expérience xiv®. On fit avaler à un petit chien 2 grains 
de l’huile de noix vomique (obtenue par l’alcool) en-' 
veloppés dans de la mie de pain. Au bout de deux 
heures et un quart, il y eut écartement des jambes et roi- 
deur des mouvemens par intervalle; trois heures après, on 
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ta îrouyà mort. Il n’y avait aucune altération dans les or* 
ganes. , 

Expéfience xv®. On donna trois noix vomiques à tmé 
elïèvre d’un an-, une partie fut broyée par Fanrmal, cé 
qui excita beaucoup de salivation ; il eut souvent envie 
d’uriner et plusieurs bàilléméns convulsifs. Le lendemain 
l’animal étant rétabli^ on,lui fît prendre 6 gros delà même 
noix et il ne survint aucun accident. Il mangea depuis y 
à plusieurs reprises, des boulettes préparées avec ce poi-^i 
son et n’en fut point incommodé. Ou le tua quatre jours:,, 
après la première ingestion , et ©ü trouva dans l’estomac 
quelques morceaux de noix vomique intacts. 

Expérience xvi®. M. Desportes donne les détails sui^ 
Vans sur 1 action de la noix vomique sur une poule ^ 

« Du 4 au 22 mai, on fit prendre, tous les jours, à une 
poule.noire, d’un an, bien portante, et à)nt la crête et les 
caroncules étaient vivement colorées en rouge, de la noix 
vomique en petits morceaux. On commença par un grain ^ 
çt on ajouta successivement chaque jour, à la dose de k 
veille, les quantités suivantes <î î®. les quatre premiers 
jours, un grain 5 2®. les quatre jours suivans, 4 grains j 
3 ®. les quatre Jours qui vinrent ensuite, la quantité de 
8, grains 5 4 °* Pendant les quatre autres jours, celle de 
12 grains 5 5 ®. enfin, 16 grâins dans les quatre demiera. 
Au reste , voici les jours et les quantités çorrespon-' 

dantes : 4 r 5 , fi, y, 8,9 , 10, ii, 12 , i 3 , i 4 , ^ 3 , 
^^5 19, 20, 21, 22, a 3 mai; i, 2, 3 , 4 v 

8, 12, 16, 20, 28, 36 , 44, 52 , 64, 76, 88, iGOy 
iifi, i 32 , i 48 , 164 grains, Ainsi elle a pris en tout 
tii4 grains de noix vomique en substance , c’est-à-dire, 
quatre - vingt - douze fois-la dose nécessaire pour taef 
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ïTii cîiîen. On lui a ibujours soigneusement donné à 
snanger. ' 

» Maintenant tels sont les effets produits : du 4 
i6 mai , nul cliangement apparent dans son état -, du i6 
âu iB , diminution de l’appétit 5 la poule frappé, avec 
son bec deux ou trois fois à côté du grain avant de par^- 
Tenir à le saisir; exerémens d’un vert foncé. Le 19 , 
elle ne mange plus, rouge de la crête moins vif. Le srù 
jet le 21, mêmes symptômes; déplus, diminution et len¬ 
teur des mouvemens , roîdeur des membres. Le 22, soif 
vive, mouvemens très-dilBciles, roideur légère des mem¬ 
bres , impossibilité de se tenir sur les pattes , sorte d’as¬ 
soupissement, dont on la tiré facilement et pendant le¬ 
quel les plumes sont un j>eu hérissées ; diarrhée ; on 
sent le jabot fort djstendu par la substance qu’on a fait 
prendre. Le 23 , mêmes symptômes, mais plus marqués. 
Ce joué-là , prévoyant que l’extrême distension du jabot 
ne me permettrait pas de donner le lendemain une dosé ■ 
nouvelle, et d’ailleurs étant pressé par le temps , je me 
dédidai , environ trois heures après qu’elle eut avalé les 
164 grains de noix vomique , à lui faire prendre un peü 
moins d’une demi-once d’eau, tenant en dissolution en¬ 
viron 4 grains du principe amer uni au sucre et à un peu 
d’huile. A peine une minute était écoulée , que la poiîle, 
qui était aecouvée, s’est levée tout-à-coup les ailes éten¬ 
dues , la queue faisant la roue , toutes les plumes héris¬ 
sées , les pattes dans une forte distension, les ongles seuls 
touchant au sol; les yeux fixes, le bec ouvert ; elle 
tombe presque aussitôt sur le dos; tremblement général, 
les ailes pliées et serrées contre le corps, mouvemens 
conlinuels d’extension et de flexion des jamtes, le cou 
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ramené sur le dos avec une roideur tétanique, les pau» 
pières s’ouvrant et se fermant alternativement, ce qui 
était assez fréquent pour que je n’aie pu m’assurer si elle 
voyait. Trois cris, mais faibles ; Je bec tantôt ouvert, 
tantôt fermé. Là respiration d’abord suspendue, avec 
,coloration livide delà crête et des caroncules. Enfin, 
relâchement général et fort court avec une respiration 
précipitée. Retour des convulsions avec une respiration 
toujours précipitée, décroissement successifs de ces acci- 
dens I la mort quelques minutes après l’invasion. 

» Eçcamen du cadavre. Le cerveau, la trachée, les 
poumons,, le cœur et les vaisseaux n’ont rien offert de par'- 
ticulier, ainsi que PœsophageT Le jabot était très-distendu 
et rempli^de morcèaux de noix nullement àltérés, de 
quelques grains de blé et d’un peu de liquide 5 toute 
cette masse avait une odeur d’aigre. L’estomac membraf 
neux et le gesier contenaient des morceaux de noix vo¬ 
mique fortement altérés , les autres ne commençant i|ü’à 
letre par 1 action digestive de cès organes. L’intestin 
contenait une matière ehymeuse, les deux cæcum et le 
colon une matière verdâtre. >La membrane muqueuse 
de. toutes ces pmties n’offrait, ainsi que celle de Vovt’- 
ductus, aucune trace d’inflammation. Nulle altération 
dans la. Couleur de la bile. Il y avait un peu d’amaigrisi- 
. sement, 

- » Qn sépara soigneusement tout l’appareil digestif du 
corps, et on donna ce dernier à un jeune chien épa¬ 
gneul de quatre mois , qui n’a pas paru en être malade 5 
il conserva, au contraire , toute sa gaîté et le désir de 
jouer. Lé troisième jour au soir , une personne lui jeta 
Im intesuns., et il mourut dans la nuit. Qn rouvrit le 
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lendemain , et on trouva , dans Tptomac , toutes ces 
parties presque entières. Il paraît qu’il les avait avalées 
sans presque les déchirer ; on trouva quelques fragmens 
de noix. État de vacuité du reste du tube alimentaire du 
chien, excepte dans sa dernière portion », 

OBSERVATIONS. . 

I®. l'apporte qu’une jeune fille de dix ans, 

atteinte d’une fièvre quarte opiniâtre, prit en deux lois 
i 5 grains de noix vomique.- Elle mourut promptement 
après avoir éprouvé des anxiétés céxtrèmes èt avoir fait 
4 es efforts de vomissement. ( Med. System. ^ fom. iv , 
cap. VIII. ) • ' ^ 

Mon élève M. .BeZZ, jeune médecin anglais j m’a affir¬ 
mé qu’un accident analogue aV'ait eü lieu récemmènt en 
Angleterre. . 

n”. Un individu avala le malin :un scrupule; de noix, 
vomique pulvérisée, et but ensuite quelques ; verres d’eau 
froide pour diminuer l’amertume rOCGasicnnée par cettè 
substance. Une demirbeuré après,, .il paraissait ivre ; Ses 
membres , et principalement les; genoux, étaient roides 
et tendus 5 sa déinarcbe était cbancelante et il craignait à 
chaque instant de tomber. Il prit des alimens, et les àcci- 
dens disparurent sans qu’il y eût eu ni yomissemens ni 
Belles. {J^eckoshiftfor Lahare.) : ! 

Le même auteur rapporte qu’une femme eut des moû--» 
vemens convulsifs et une cardialgiêde longue durée, après 
avoir pris de la noix vomique, 

3 °, L’administration de la noix vomique et de la racme 
de gentiane à une'femme affectée d’une fièvre intermits' 
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tente, fut suivie de eonvulsions dangereuses, deiflnid 
et de stupeur de pres,(jue toutes Jes parties. (SGLïïii.R 
Di$s. , ^ II, ) 

Dela.Féve de Saînt-Jgnace^ 

934. Cette graine parait appartenir encore au genre 
drychms, du moins Farbre qui produit les fruits qui la 
contiennent offre dansies fleurs et les feuilles-les mêmes 
parties et la même disposition que stiychnos nux vo- 
mtàa. Quelques botanistes font un genre à part qu’ils 
nomment ignaitai et dont Fespèce amavd fournirait fa 
fève dont nous nous occupons. Quoi qü’^il en soit , cette 
graine est irrégulière, plus ou moins ang^ileuse, dure ^ 
cernée et trcs-amère, > 

diction de la Fève de Saint-Ignaçe sur Téconorule: 
animale. 

Fyrperténced-. Qn a fait avaler a un chien de moyenne 
taille un demi-ïgros de fève de Sainl^ïgnace râpée et mê 4 
îee a du beurre. Au bout de cinq minutes , il a commencé 
•nbaieter. Quinze minutes après, il s’est redresséde temps 
en temps duné manière convulsive. Il y avait à peine, une 
demi-rbeure que le poison avait été ing 4 ’é, que- Fanimal 
s’est porté rapidement en,avant, et est tombé dans une 
attaque de tétanos, d^abord sur le poitrail, puis sur le 
côtéj les membres et le cou étaient tendus, la bouche 
violette J il conservait Fexercice de ses facultés intellect, 
tuélles^- il-y eut émission d’urine j enfin il eut dix atla 4 
ques , dont plusieurs, avaient été provoquées par le bruit 
ou Fattoucbement, et il mourut asphyxié au bpuî de 
minutes, ' ' ' 
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Ua autre chien , qui n’avait pris que lO grains de ce / 
poison, périt à la quatrième attaque, trois heures après 
son ingestion. ' 

Six grains de cette graine ont suffi pour faire périr un 
chien en une demi-heure ; cet animal avait bu de l’eau 
après avoir avalé le poison. . 

Expérience ïi^. L’extrait de fève de Saint-Ignâce^ in* 
jecté dans les veines, dans la plèvre, dans lê péritoine," 
ou appliqué à l’extérieur, agit comme l’upas ou comme 
l’extrait de noix vomique. 

OBSÉRVÀTIOÎÎS, , , 

Camelli rapporte, dans les Transactions philosophiqüë§ 
de Londres , t, xxi, pag, 88 , ann. 1699, qu’un homme 
dyspeptique, atteint de vomîssemens et de diarrhée, prit 
un scrupule de féye de Saînt-Ignace qui lui occasionna 
des démangeaisons et des pîncemens convulsifs terribles ; 
il ne pouvait pas se tenir debout ; ses mâchoires étaient 
serrées ; les muscles de la face exécutaient des mouvè* 
mens comparables, jusqu’à Un certain point , à ceux que 
l’on fdt en x'iant. , 

935. Nous ne faisons pas mention àvi sirjchnos pàta-^ 
toruni^ rà d’une autre espèce à&^stvyc^iiçs connue sôüs 1© 
nom de pomme de J^ontaç '^ parce que le suc et les graines: 
de ces plantes n’ont pas de propriétés vénéneuses, d’après, 
les expériences de MM. JJrJagendîe et Delile. ( Disserta* 
tion inaugurale de M. D.eMley soutenue à la Faculté de 
Médecine de Paris, le 6 juillet i 8 o 3 , ) 
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Conclusions sur les effets des Strychnos. 

I®. L’upas-tîeuté, la noix vomique et la fève de Saint- 
Ignace sont des poisons énergiques pour un très-grand 
nombre d’animaux et pour l’homme ; ' 

2®.^ Ils doivent être regardés comme des excitans de 
la moelle épinière, sur laquelle ils portent leur action 
en déterminant le tétanos, l’immobilité du thorax , et 
par conséquent l’asphyxie, à laquelle les animaux suc¬ 
combent; 

3 °. Quelle qhe soit la surface du corps avec laquelle 
ils aient été mis en contact d’une manière convenable , 
ils sont absorbés, portés dans le torrent de la circula¬ 
tion, et l’absorption parait s’opérer par l’intermède dés 
veines, comme M, Magendie l’a observé le premier; 

( son beau Mémoire sur ) . 

4 °* Xcur action est très-prompte lorsqu’on les injecte 
-dans la pîevre, le péritoine ou la veine jugulaire ; elle 
l’est moins lorsqu’on les appliqué à l’extérieur ou lors¬ 
qu bn les injecte dans les artères éloignées du cœur ; leurs 
effets tardent encore plus à se manifester lorsqu’on les 
applique sur les surfaces muqueuses ; , 

5 ®^ Leur action est nulle dans le cas où l’on enlève 
la moelle épinière à l’aide d’üne tige de baleine ; 

6®. Les extraits aqueux de noix vomique et de fève de 
Saint-Ignace sont plus énergiques que les poudres de ces 
graines; mais ils le sont moins que leurs extraits,ré¬ 
sineux; . . 

^ 7®. Aucun de ces poisons ne produit l’inflammation des, 
tissus sur lesquels on l’applique. 



Ve VAngustuTa pseudo-femiginœa, 

g 36 . On trouve 4 >ondainmeiit, dans le commerce, une 
ecorce particulière que les droguistes désignent sous le 
nom à'mgusture Jfine, et qui en diffère essentiellement, 
Fous pensons qu’il est d’gutant plus important de faire 
connaître ses caractères, qu’elle doit être rangée parmi 
les poisons les plus énergiques du règne végétal, tandis 
que Fangusture vraie peut être prise à forte dose sans in-^ 
convénient. M. Planche , pharmacien et chimiste distin^ 
gué de cette capitale^, qui a'faiî un très^beau travail sur 
rhistpire naturelle dé ces éeorçes , a présenté à MM. de 
Jussieu et Bonpland l’espèce dont il s’agit ici, et ils Ont 
déclaré qu’ils ignoraient à quel végétal elle pouvait appar^» 
tenir (i). Le savant voyageur M. de Humbold, qui a bien 
voulu me communiquer quelques particularités sur les 
poisons de l’Amérique , m’a dit qu’il ne croyait pas que 

i’écorce de Yangustura pseudo-fen'uginæa appartmt à un 
arbre du même genre que Fangusture vraie, qu’il a appe.» 
lée bomplandia tnfoîiata^ 

Caractères dé ïécôTçe. Les écorces de cefte espèce sont 
en général roulées sur elles-mêmes , de couleur grise iau^ 
nâtre à l’intérieur. Quelques^-unes ont l’épiderme parse¬ 
mé d’escroissan ces blanchâtres 5 d’autres sont enduites 
d’une matière qui a l’apparence de la rouille de fer et qui 
en possède quelques propriétés 5 d’autres ecorcps sont 


(i) Notice chimique sur les angustures du commerce, lue 
à la Société de Médecine de Paris, le 2 juin iBo^ , par L,-A. 

Planche, 
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plus ou moins lisses , quelquefois très-rugueuses et 
parsemées de taclies de couleurs variées : ces dernières 
sont, en général, plus épaisses et plus volumineuses que 
les autres, et quoiqu’elles diffèrent en apparence, elles 
|ouissent des mêmes propriétés chimiques-, elles sont seu¬ 
lement un peu moins ferrugineuses. La poudre de cette 
fausse anguSture est d’une couleur grise, semblable à 
celle de ripécacuanha, et d’une odeur analogue à cette 
racine. Elle est tellement amère, que beaucoup de per¬ 
sonnes ne peuvent pas la déguster sans éprouver de 
nausées. 

987. Si l’on fait macérer cette poudre avec l’eau dans 
les memes proportions et pendant le même temps que 
Langusture vraie, on en obtient une liqueur qui, étant 
filtrée , a une couleur jaune paille que le contact de l’air 
n alterè pas sensiblement, d’une odeur fade, d’une amer¬ 
tume comparable à celle de l’écorce pulvérisée, précipi¬ 
tant en gris noir foncé par le sulfate de fer , et formant, 
avec le nitrate d’argent, un précipité blanc, lequel, au 
bout de cinq ou six minutes , passe au noir en totalité. 
Le sulfate de cuivre y forme un précipité moins coloré et 
moins abondant qu’avec l’augusture vraie j elle n’est point 
troublée par la solution de colle. 

988. L’eau aiguisée d’acide muriatique et agitée avec la 
poudre de cette fausse angusture prend une belle couleur 
d un vert clair, si l’on y verse un prüssiate alcalin, et,, 
peu de temps apres, il se dépose du bleu de Prusse. Il est 
bon de temarquer qu’on obtient à l’instant meme dutrès- 
beau bleu, de Prusse si l’on traite pan l’acide muriatique 
la poussière jaune qui recouvre l’écorce 5 ce qui prouve 
f^.demment que cette matière est de nature ferrugineuse; 
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çfe smgulierpîiénomène ne s’observe pas âvecîa véritâMê 
écorce d’angusture. 

989. La décoction d’angusture ferrugineuse est plus co- ^ 
lorée queson eau de macération; transparente tant qu’elle 
ést chaude^ e]le se trouble par le refroidissement, à la ma-» 
nière des quinquinas. Les sels métalliques précédemment 
ciîés agissent de la même manière-, à- quelquesi nuances 
près qui sont inappréciables , sur l’eau de macération et 
sur la décoction de la fausse angusture ferrugineuse- 
( Planche, page 7. ) 

Action de Vkn^VLSlvtrdi pseudo-ferruginæa sur Véconomie 
, animale. 

Expérience On a fait avaler à un chien de moyenné 
taille 8 grains d’écorce diangustura feiruginœa véàxàXB 
en poudre fine. Au bout de sept minutes, les muscles 
des extrémités étaient affectés d’un mouvement convulsif ; 
les yeux, hagards , répandaient beaucoup de larmes ; l’a¬ 
nimal marchait vers les coins du laboratoire, en rappro¬ 
chant lés pattes les unes des autres ; il haletait continuel¬ 
lement. Douze minutes après l’ingestion du poison, l’a- 
gitatiom avait augmenté ; la tête se- redressait de temps en 
temps sur la colonne vertébrale; il a fléchi les pattes pos¬ 
térieures; la tête et le tronc se sont renversés en arrière; 
il a fait douze ou quinze pas en avant, et dans un état d’é¬ 
garement tel qu’il a été frapper avec sa face un tonneau, 
et,il est tombé de suite sur le côté : alors ses yeux étaient 
saillans et immobiles, la conjonctive rouge, tous les 
muscles du tronc et des extrémités fortement contractés, 

- oreilles renversées en arrière , les organes des sens in¬ 
sensibles aux impressions extérieures ; les muscles de la 
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face n’etaîént agités d’aucun mouvement Convulsif, k là 
respiration ne s’exercait plus. Cette attaque a duré cinq ' 
minutes; mais les organes des sens n’ont conservé leur 
insensibilité que penchant la première minute, car aumi-»- 
Heu et vers la fin de l’accès, l’approche d’un bâton suf¬ 
fisait pour augmenter l’état de roideur et tous les autres 
symptômes* A la fin de cette attaque, l’animal a cherché 
à se relever 5 la bouchuétait très-ouverte et la respiration' 
très-haletante. Dix minutes après, nouvel accès qui a duré 
quatre minutes. Enfin il a expiré cinq quarts-d’heuré après 
l’introduction delà substance vénéneuse dans l’estomac, 
à la suite d’une troisième attaque. On l’a ouvert vingt 
minutes après.' Le cœur ne battait plus ; le sang contenu 
dans ses cavités étàit noirâtre, en partie Apde et eu par¬ 
tie coagulé; les poumons, gorgés de sang de la mêmd 
couleur, étaient un peu moins crépitans que dans l’état 
naturel ; l’estomac contenait beaucoup d’alimens , car il 
u’y avait point eu de vomissement; le canal digestif était 
sain. 

Expérience 11®. A huit heures trois quarts, oii â fait 
avaler a un chien de moyenne taille 3 grains et demi dé' 
la même poudre. Un quart-d’heure après , on lui â fait 
boire une grande quantité d’eau. A neuf heures six mi=^ 
mîtes, l’animal éprouvait un tremblement dans les pattes 
on l’a touehé, et sur-le-champ il a eu une attaque tétani¬ 
que qui n’a duré qu’une minute ; il s’est relevé, et ne pa¬ 
raissait pas malade. A neuf heures on^e minutes, on l’a 
heurté de nouveau ; il est tombé sur-le-champ dans un 
état de roideur remarquable, qui n’à cessé qu’au bout 
de deux minutes ; il a fait de nouveau des efforts pour 
se relever, et s’est promené rapidement dans le laborâ- 
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toire ;ii s’est arrêté lout-à-coup en appuyant fortement, 
les pattes sur le sol : alors il avait le tronc excessive-*: 
ment arqué, et la tète touchait la terre. A une heure, il 
n’avait pas eu de nouvel accès j et paraissait ne plus ^ 
être sous l’influence du poison. Ôn lui a fait prendre 
6 grains de la même poudre. Cinq minutes après , il 
a eu une attaque qui a duré deux minutes^ et il est. 
mort. Dans les différens accès auxquels cet animal a été 
en proie^ la queue a été récourhée tantut en bas, tantôt 
en haut. On l’a ouvert sur-le-champ. Le sang contenu 
dans les ventricules du coeur était noir et fluide *, les pou-. 
mons fort peu altérés ; l’estomac renfermait la poudre 
d’angusture disséminée dans quelques alimens ; il n’y 
avait aucune lésion dans le canal digestif. . ^ 

- " Expérience ni®. On a saupoudré une plaie faite â la 
partie interne de là cuisse d’un gros chien avec 9 grains 
de la même poudre. Le surlendemain ^ 1 animal n ayant 
rien éprouvé , on a appliqué sur le tissu cellulaire? de la 
éuissè de l’autre coté 36 grains du même poison. Au bout 
de sept heures, l’animal a commencé à en ressentir les 
effets 5 il a eu une attaque tétanique semblable a celle que 
nous venons dè^décrire dans T expérience Cette attaque 

a duré dix minutes 5 et il a expiré. 

Autopsie cadavérique faite le lendemain. Les organes 
intérieurs n’offraient aucune altération j la première plaie 
était rouge, infiltrée, sans apparence d’escarre. , 

Expérience iv®. On a fait avaler à un petit chien ro-' 
buste 2 grains et demi d’extrait aqueux di angustura fer-> 
Tuginæa^ qui n’ont rien produit au bout d’une heure.; 
alors on lui en a fait prendre 6 grains. Quelques instans 
après, l’animal a éprouvé un tremblement général, et 
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$^est assis sür les pattes de derrière ; son Corps est deyepü 
tirqué; il est tombé stir le côté 5 ses muscles étaient ex¬ 
cessivement roides 5 il n’y avait point d’agitation dans les 
pattes-, les pupilles étaient dilatées , les organes des sens, 
insensibles aux impressions extérieures , et les paupières 
dans un état de grande mobilité. Vers la fin de l’accès 
qui a duré deux minutes et demie, il a recouvré l’usage 
de ses sens 5 il s’est relevé et s’est promené dans le labo¬ 
ratoire. Quatre minutes après , on a cherché à l’effrayer: 
sur-le-champ il est retombé, la tête s’est renversée sur le 
dos , la respiration a été suspendue. Au bout d’une mi¬ 
nute , il a ouvert la bouche et a haleté consîdérablementt 
Il a eu une troisième attaque deux minutes après, peii-' 
dant laquelle les organes des sens paraissaient insensiblest 
la fin de cet accès a été marquée par des inspirations pro¬ 
fondes et par des moüvemeus convulsifs des muscles de 
la face. Il est: mort trois minutes après. On l’a ouvert sur- ' 
îe-ehamp. Les cavités du coeur ne se contractaient plus'f 
le sang qu’elles contenaient était noir et fluide ; les pou¬ 
mons , peu crépitans , offraient tin peu plus de densité 
dans leur tissu 5 le canal digestif était sain. 

Expérience On a mis en contact avec le tissu cel¬ 
lulaire d’un petit chien 4 grains du même extrait. Au 
bout de 20 minutes, l’animai â éprouvé uu trémbîement 
général 5 sa marche est devenue incertaine, ses yeux ha¬ 
gards, et trjois minutes après il a été en proie à un vio¬ 
lent accès. Il en a éprouvé qUatre pendant les trois heures 
qu’il a vécu. On ne l’a point ouvert. 

Expérience vi®. 36 grains du même extrait ont été ap¬ 
pliqués sur le tissu' cellulaire de la partie interne de la 
cuisse d’un petit chien. Cinq minutes après, tremblemèni 
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des pattes postérietires , et au bout d’ûne^miiiute, attaque 
très-forte dans laquelle les- extrémité étaient agitées et 
roides *, les muscles de la face, des paupières et des ma- 
cbeires convulses le corps n’était pas très-arqué, les organes 
d^ sens libres, les pupilles un peu dilatées, la respiration 
presque suspendue. Cet accès a duré près de cinq mi¬ 
nutes; les membres se sont rèlâcbés ; l’animal a fait trois 
inspirations profondes, et est mort onze minutes après 
l’opération. On l’a ouvert sur-le-ebamp. Le cœur ne bat¬ 
tait plus; lesang étaitâuide et noir dans toutes les cavités 
de cet organe; les poumons, m peu plus denses qu’a bor- 
dinaire, étaient gorgés de sang noirâtre. 

Expérience vu®. On a injecté dans la veine jugulaire 
d’un ebien 5 grains et demi d’extrait aqueux d’angusture 
4 issous dans une demi-once d’eau. L’animal a éprouvé 
sur-le-cbamp les symptômes ci-dessus indiqués , et il â 
expiré cinq minutes après l’injection. On l’a ouvert dans 
le même instant, et on a trouvé que le cœur était dis¬ 
tendu par une tr ès-grande quantité de sang coagulé. 

Expérience viii®. A sept heures du matin , on a * fait 
avaler à un carlin robuste un grain et demi de la matière 
jaune amère séparée de eette espèce d’angusture. Cinq 
minutes après, l’animal a éprouvé tous les symptômes qui 
caractérisent les accès dont nous avons parlé, et ilest 
mort au bout de quinze minutes, à la fin de la deuxième 
attaque. Cette matière amère avait été préparée par M. 
Planche qui avait employé le procédé suivant : 

(c On a épuisé , par plusieurs macérations successives 
dans l’alcool à 38 ®, de l’écorce d’angusture ferrugineuse. 
La liqueur, filtrée, a été distillée dans une cornue de verre;, 
on a retiré, par la distillation , les sept huitièmes d’alcool 
X. Il , s. I. 


22 



( 323 ) 

pUTi Le résidu, dessécîié au bain-marie, a été traité par 
de l’eau distillée bouillante : c’est la portion dissoute par 
ee liquide, et rapprochée en consistance d’extrait, qui 
constitue la matière jaune amère. Pour bien observer sa 
couleur, il faut l’étendre en lames minces. Cette matière 
est très-soluble dans l’eau froide 5 elle est d’une amertume 
épouvantable 5 il est possible quelle ne soit autre chose 
qu’une combinaison du principe amer avec la matière j aune, 
car on peut séparer, en fort petite quantité à la vérité, au 
moyen de l’éther sulfurique , un peu de matière jaune 
sans amertume sensible , mais seulement styptique. Àu ' 
surplus, le principe amer dans cet extrait s’y trouve le 
. plus rapproché possible ». 

940. Les faits qui précèdent nous permettent de con¬ 
clure, 

I®. Que la ^onàve dûangicstura pseudo-ferruginœa et 
ses diverses préparations agissent comme la noix vomique 
elles autres strychnos (1)5 ^ 

- (i) Il y a plusieurs praticiens qui pensent que la noix vonn- 
que, l’upas, la fève de Saint-Ignace et la fausse angusture agis¬ 
sent sur le cerveau aussi-bien que sur la moelle épinière. Ils 
citent à l’appui de leur opinion des cas où l’administration de 
^ ia noix vomique a été suivie de délire et de la perte des fa¬ 
cultés intellectuelles. On se rappellé que nous avons déjà dit 
que telle était l’opinion de Wepfer. Nous avons souvent re¬ 
marqué que les animaux soumis à l’action de l’une ou dé 
l’autre de ces quatre substances perdaient l’usage des sens j mais 
ce n’était qu’un effet momentané , et toujours lorsque l’accès 
était très-violent. En conséquence, nous croyons que leur pn® 
cipale action a lieu sur la Colonne vertébrale. 
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Que la matière jaune amère parait être là partie îà 
plus active. ' ' ; - 

M. le professeur Emmett j - dont les connaissances mé^ 
dicales sont si étendues , a bien voulu me communiquer 
les résultats d’un travail important qu’il a fait à Berne, 
sur l’ecorce d’une espèce d’angustUre à laquelle Rarnhach 
a donné le premier, en 1804 , le nom dLângustura virosa. 
Cette écorce paraît être la même que celle dont nous ve^ 
nons de faire rhistoîre. 

Voici les principaux résultats obtenus par M. Em- 
mert : i® Vangustufamrosà Gst m poison violent pour 
l’homme , les mammifères en général, les oiseaux, les 
poissons et les reptiles, lorsqü’eUe est appliquée|ür les 
membranes muqueuses, les blessures, la plèvre, le pé¬ 
ritoine ^ et sur toutes les parties qui contiennent beaucoup 
de vaisseaux sanguins • elle est, au contraire, inerte où 
peu active quand on la met en contact avec les nerfs, les 
tendons ou l’épiderme non lésé. 2°. On peut faire cesser 
complètement les effets de ce poison lorsqu’on empêché 
la mrculation dans la partie sur laquelle il a été appli¬ 
qué ; les phénomènes de T empoisonnement se manifes- . 
lent, au contraire, lors même que fou a coüpé les nerfe 
du membre sur lequel il a été placé. 3^ Le vinaigre , 
huile de térébenthine et le café ne s’opposent pas aux 
effets deVangustura ; le café les accélère plutôt; l’huile 
de térébenthine semble les diminuer un peu. 4 °- Après la 
înort, les muscles involontaires conservent encore leur ir¬ 
ritabilité, lorsque les muscles volontaires n’en donnent 
plus aucun signe. 5 °. « Un enfant mourut après avoir pris 
par megarde le dêcoctum de cette écorce; il conserva 
i«sage des facultés intellectuelles , et il priait avec ins- 
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tance qu on ne le touchât pas, car 4 t éprouvait des crampe* 
terribles après chaque attouchement ; il eut une transpi¬ 
ration abondante, mais ne vomit pas ». (Lettre de M. Æ'ik- 
mert, du mois de janvier. ) 
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